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MORAL E. 

REFLEXIONS MORALES 

D ï 

MARC»AU JIELE, 

LITRE SEPTIÈME . 

î. 

u’est ce que la méchanceté î 
C’eft ce que tu as vu plufieurs fois. 

Dis de même dans tous les acci- 
dens de la vie : c’eft ce que j’ai 
s u fouvent. Par-tout tu trouvera» i 
Morale . Tome VIL A 
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ï Réflexions 

toujours les mêmes chofes, dont 
les hiftoires , tant anciennes que 
modernes , font remplies , & que 
Ton voit de tous côtés dans nos 
Villes & dans nos maifons. Il n’y 
a rien de nouveau. Tout eft or- 
dinaire & pafiager. 

I I. 

Comment veux-tu te défaire de 

«a/ * » 

tes opinions , fi tu n’éteins cette 
imagination qui les produit , 8c 
que tous les objets peuvent enflam- 
mer à tous momens? Je puis ju- 
ger comme il faut d’une chofe ; 
8c fi je le puis, pourquoi donc me 
troubler? Tout ce qui eft hors de 
mon efpvit , ne fait, rien a mon 
efprit» Penfe toujours de meme , 


Digitized by Goog 



dbMarc-Aurèle, 5 

& tu levas inébranlable à toutes 
forces d’accidens. 

* 

I I T. 

11 eft en quelque manière en ton 
pouvoir de revivre & de ramener 
le tems palfé ; tu n’as qu’à penfer 
à toutes les chofes que tu as déjà 
vues, car c’eft-là proprement re- 
vivre. 

i v: 

La vanité, les pompes, les fpec- 
tacles , les tragédies & les comé- 
dies, les alTemblées des peuples , 
les tournois, tout cela eft comme 
un os jetté au milieu des chiens , 
comme un morceau de pain jetté 
dans un réfervoir; comme les cour- 

Ai; 
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Tes inutiles & tout le vain tracas 
des fourmis ; comme une déroute 
de fouris épouvantées , & comme 
tous les mouvemens des marion- 
nettes qui fe remuent par refforts- 
Quand on ne peut éviter de s’y 
trouver , il faut y être avec tran- 
quillité & fans infolence , & fe 
fouvenir que chacun eft digne de 
louange ou de blâme, à propor- 
tion du blâme & de la louange que 
méritent les chofes dont il fait fon 
occupation. 

. V. 

Dans les difcours il faut être at- 
tentif à ce qu’on dit , & dans les 
allions à ce quon fait. Dans l’un 
il faut prendre garde à la lignifica- 
tion des termes; & dans l’autre, 



ïe Marc'Aürèu, 5 
il faut voir d’abord, & ce qu’on 
( c propofe, & le but où l’on tend# 

VI. 

Ài-je allez de capacité pour faire 
cela , ou non ? Si j’en ai allez , 
je m’en fers pour cet ouvrage , 
comme d’un outil que la nature 
m’a donné à ce deflëin. Si je n’en 
ai pas allez , ou je le cède à un 
autre qui s’cn acquittera mieux que 
moi , au moins lî c’eft quelque 
chofe qui ne foît pas nécelfaire- 
ment de mon devoir ; ou je le fais 
comme je puis, en prenant à mon 
aide quelqu’un qui fe fervant du 
peu que j’ai de génie, puiffe ache- 
ver ce qu’il eft à propos de faire , 

• / 

& qui doit être utile à la fociété* 

A iij 
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Car 'tcut ce que je fais ou par moi- 
irtme , ou par le fecours d’autrui , 
doit tendre uniquement au bien 
public, & à la liaifon & corref- 
pondance de toutes les parties de 
ce tout, qu’on appelle le monde. 

V 1 1. 

N’aie point de honte de te fer- 
vir du fecours d’autrui. Il ne s’a- 
git pour toi que de faire ton de- 
voir , & d’exécuter l’ordre , comme 
un foldat qui eft à un afîaut. Si 
tu étois boiteux , & que tu ne puf- 
fes monter à la brèche fans le fe- 
cours de quelqu’un de tes camara- 
des , que ferois-tu ? 
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VIII. 

Que les chofes à venir ne te 
chagrinent point. Quand elles arri- 
veront , tu les recevras , s’il eft 
néceflaire , avec la même raifon 
dont tu te fers dans celles qui font 
préfentes. 

IX. 

Toutes chofes font liées entre 
elles d’un nœud facré ; & il n’y a 
prefque rien qui foit étranger l’un 
à l’autre : car tout eft ordonné & 
arrangé enfemble , & contribue à 
orner ce monde , & il n’y a qu’un 
monde qui comprend tout 5 qu’un 
dieu; qu’une matière; qu’une rai- 
fon commune à tous les animaux 
raifonnables ; qu’une vérité &; 

A iv; 
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qu’une perfeâion pour tous les ani- 
maux de même efpèce, 8c qui par- 
ticipent à la même raifon. 

Tout ce qui eft matériel difpa- 
roît très-promptement , 8c rentre 
dans la fubftance du monde > 8c 
cc qui eft fpirituel retourne avec 
la même vîteffe fous la dépendan- 
ce de la raifon univerfelie qui en 
difpofe, & la mémoire de toutes 
chofes eft bientôt confondue, & 
engloutie par le tems. 

XL 

Une même aélion d’un animal 
raifonnable eft , 8c félon la nature.» 

8c félon la raifon» 

« •-* 



* t M a b e-A u ni lï. ? 

XII. 

I 

Sois ou droit ou redrefle. 

•r 

XIII. 

I-e meme rapport qu'ont entr’eux 
les différons membres d'un même 
corps » toutes les différentes créatu- 
rès raifonnables, quelque féparées 
qu'elles foient l’ont entr’elles : 
car elles font toutes créées pour 
produire le même effet. Et tu feras 
encore plus pénétré & plus con- 
vaincu de, cette vérité , fi tu te 
dis fouvent à toi-même : Je fuis 
membre d'un corps compofé de créatu* 
res raifonnables . Mais fi tu te dis 
J'en fuis une partie , comme une 
lettre eft une partie de l’alphabet , 

Av, 
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tu . n aimes pas erreore les hommes 
de tout ton cœur ; tu ne prends 
pas à leur faire du bien ce plai- 
fir véritable & folide qui réfui te 
du fentiment de tout le corps; tu 

s 

ne leur en fais uniquement que par 

bienféance , &r nullement comme 

/ 

t’en faifant à toi-même. 

X kv. 

Arrive ce qui pourra à ces mem- 
bres , qui peuvent fouffrir des ac- 
cidens étrangers ; ce qui fouffrira 
le mal , s’en plaindra s’il veut : pour 
moi , pendant, que je ne prendrai 
point pour un mal ce qui arrive- 
ra , je n’en ferai point bleffé. Of 
il dépend de moi de ne prendra 
pas cela pour un mal. 
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X V. 

Quoi qu’on fafle & qu'on dife, 
il faut que je fois homme de bien j 
comme lî for, la pourpre, & une 
émeraude difoient î Quoi qu'on 
dife & qu’on fafle , il faut que je 
fois de l'or, de la pourpre & une 
émeraude, & que je conferve tou- 
jours ma couleur. 

XVI. 

N’eft-ce pas notre ame feule qui 
fe trouble elle-même , qui fe jette 
dans les craintes, & qui fe con- 

i 

fume dans des défirs ? S’il y a quel- 
qu’autre chofe au monde qui puiflc 
l’épouvanter ou l’affliger , qu’elle 
le fafle. Il dépend d’elle de fe ter 

* a • \ 

A vj 
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nir toujours la maîtrefle , & dû 
ne donner aucune prife à rien d’é- 
tranger. Que le corps fafledemême, 
s'il peut, Sc qu’il ait foin dé $’en> 
pécher de fouffrir ; & s’il Souffre , 
qu’il s’cn plaigne. Mais pour l’ame 
qui s’effraie, qui s'afflige & qui juge 
feule de toutes fes pafflons , elle 
ne fera nullement bleflêe, fî tu ne 
lui permets de juger qu’une telle 
chofe eft un mal. Notre ame n'a 
befo in de rien d’extérieur , fi elle 
ne fe rend elle -même indigente 5 
& par conséquent elle eft au-deflus 
du trouble & de toutes fortes d’em* 

pêchemens , à moins qu’elle ne fe 
/ * 
trouble & rte s’embarrafte elle-. 

même. 
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X V I T. 

v. La félicité de l'homme , c’eft un 
bon génie ou un bon efprit. Que 
fais-tu donc ici, imagination l Va- 
t-en au nom des dieux, va t-en 
comme tu es venue ; je n’ai nul- 
lement befoin de toi. Tu es venue 
félon ton ancienne coutume; je 
ne m’en fâche point : va-t-en feu- 
lement , je t’en conjure. 

XVIII. 

Quelqu’un peut -il craindre le » 
changement ? Sans lui que fe fe- 
roit-il dans le monde ? Eft-il rien 
de plus agréable & de plus fami- 
lier à la nature de l’univers ? Toi- 
même pourrois-tu te baigner, s’il 
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ne fe faifoit un changement dans 
le bois : & te nourrir, s’il ne s’en 
faifoit dans les viandes? En un 
mot , rien de tout ce qui eft utile & 
nécefïaire, fe feroit-il fans le chan- 
gement ? Tu vois donc bien qu’il 
en eft de même du changement qui 
fe fera en toi ; il fera comme les 
autres, & auflî néceflaire à la na- 
ture de ce tout. 

XIX. 

Tous les corps font entraînés 
par la matière univerfelle , comme 
par un torrent : car ils font de 
même nature qu’elle , & travail- 
lent avec elle, comme nos mem- 
bres les uns avec les autres. Com- 
bien le ..tems a-t-il déjà emporté 
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de Chryfippes, combien de Socra- 
tes, combien d’Epi&ètes? Que cette 
penfée te vienne fur toutes fortes 
d’affaires & de gens. 

XX. 

, . , t 

Je n’ai qu’une feule inquiétude , 
c’efi que je crains de faire .ce que 
la N nature de l’homme ne veut pas 
que je fafTe; ou de le faire autre- 
ment qu’elle ne peut \ ou dans un 
autre tems qu’elle ne le demande* 

XXÏ. 

Voici venir le moment où tu 
oublieras toutes chofês , & ou tou* 
tes chofes t’oublieront. 

XXII. 

. » .. 

C’eft le propre de l’homme d’ai* 


i 

/ 
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nier ceux qui Toffenfent. Et tu le 
feras , fi tu te fouviens qu’ils font 
tes parens, qu'ils pèchent malgré 
eux & par ignorance , que vous 
mourrez les uns & les autres au 
premier jour ; & fur toutes chofes 
qu’ils ne t’ont point offenfé, puifc 
qu’ils n’ont pas rendu ton ame 
pire qu’elle n’étoit auparavant. 

xxnr. 

La nature de l'univers fe fert de 
toute la matière univerfelle , comme 
d’une cire molle ; elle en fait un 
* cheval, & un moment après elle 
la mêle & la repêtrit pour en faire 
un arbre, après cela un homme, 

& enfuite autre chofe; & tous fe$ 

* * \ 

ouvrages ne font faits que pour 
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durer peu de tems. Mais comme 
un coffre ne fouffre point quand 
on l’affembie , il ne fouffre pas oon 
plus quand on le défait. 

XXIV. • 

La colère eft entièiement contre 
la nature , &: il eft aifé d’en être 
convaincu , fi l’on prend garde 
que lorfqu’elle revient louvent , 
& qu’0.1 s'en 'fa ; t une habitude , 
elle change tour le vifage, & éteint 
& amortit fi bien t ute la beauté , 
qu'il n’en reftc plus aucune marque , 
& qu’elle ne revient plus. 

XXV.' 

Si Ton perd tout le fentiment 
de fes fautes, pourquoi vit-on plus 
long -tems i 



1 2 Réflexions 
XXVI. 

# 

La nature qui gouverne tout , 
changera bientôt ce que tu vois', 
& de la meme matière produira 
d’autres chofes, dont enfuite elle 
en fera d’autres, & de' celle-ci en- 
core d’autres, afin que le monde 
foit toujours nouveau. 

XXVII. 

Quand quelqu’un pèche contre 
toi , penfe d’abord au jugement 
que cet homme a fait du bien ou 
dir mal quand il a péché. Cela 
étant bien examiné , tu auras pitié 
de lui , & tu lui pardonneras fa 
faute, bien loin d’en être furpris 
ou fâché. Car , ou tu jugeras 
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comme luiMu bien & du mal, & 
de ce qui leur reflemble , & par 
conféquent tu dois lui pardon- 
ner ; ou tu en jugeras autrement 
& d’une manière plus faine , & 
par cette raifon tu dois fouffrir 
avec douceur toutes les fautes d’un 
homme qui ne les commet que par 
erreur. 

XXVIII. 

« k. 

Il ne faut pas tant penfer aux 
chofes qui nous manquent , qu’à 
celles que nous avons ; & parmi 
ces dernières il faut choifîr les plus 
agréables , s’en repréfenter bien 
toute la beauté , & fe dire fouvent 
à foi-même , avec quel empreflc- 
ment défirerois-je ces chofes, £ je 



w 

II 

ao Kéflexioks 

ne les avois pas? Mais en même- 
tems on doit prendre garde qu’à 
force d’y mettre tout notre plailir , 
nous ne nous accoutumions à le* 
cftimer fi fort, que nous ne puip* 
fions les perdre fans trouble. 

XXIX. 

Sois renfermé & bien ramafle en 
toi-même : car notre ame elf d’une 

telle nature qu’elle fe fuffit à elle- 

•* " 

même en vivant juftement j & c’eft 
dans fa juftice quelle trouve foa 
repos & fa paix. 

XXX, 

Eteins tes imaginations , arrête 
tes pallions & tes mouvemens , 
donne au tems préfent des bornes 
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# 

fort étroites , connois bien ce qui 
t’arrive & ce qui arrive aux autres ; 
fépare 8c divife tous les fujets en ce 
qu’ils ont de matériel 8c de formel. 
Fenfe à la dernière heure , 8c laiffe 
les fautes qu’on fait, où on les 
fait. 

XXXI. 

Il faut écouter avec attention 
ce qu’on dit , 8c pénétrer jufqu’au 
fond les chofes qui arrivent 8c leur . 
caufe. 

XXXII. 


Orne-toi de fimplicité 8c de mo-f 
deftie, 8c n'aie que de l'indifférence 
pour tout ce qui n'eft ni vice ni 
yertu. Aime les hommes, 8c t*ac- 
-vontume à fuivrü Dieu 5 car , com- 
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me l’a dit un grand poëte , tou- 
tes chofes font gouvernées par une 
loi éternelle 8c invariable. Que II 
les élémens font eux -mêmes les 
dieux, cette loi eft toujours cer- 
taine , & il n’y a prefque rien qui 
en foie exempt. 

XXXIII. 

f \ * 

r • 

Si le monde n’eft qu’un concours 
fortuit d’atomes , la mort n’eft 
qu’une diflipation, un dérangement ; 
& s’il eft corapofé d’une matière 
fimple & unie , elle eft ou un chan~ 
gement ou une extinélion. 

XXXIV. 

* “ % 

- Si elle eft infupportable , elle 
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donne la mort ; & fi elle ne donne 
pas la mort , elle eft fupportable* 
L’ame cependant conferve toute fa 
tranquillité par le moyen de Ton 
abftraétion, & fc maintient en bon 
état. Que les parties donc qui font, 
accablées de douleur , s’en plai* 
gnent fi elles peuvent. 

XXXV. 

V + • 

Examine bien les penfées d’un 
ambitieux , ce qu’elles font , ce 
quelles recherchent 8c ce qu’elles 
fuient ;& fais cette réflexion , que 
comme quand la mer jette des mon- 
ceaux de fable les uns fur les au- 
tres , les derniers cachent les pre- 
miers; il en eft de même de la vie 
de l’ambitieux , *fes premiers fuc* 
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cès font bientôt cachés & enfeve* 
Iis fous les derniers. 

* XXXVI. 

/ » • 

• ! 

Voici un excellent mot d’Antifc 
thène : Faire du bien, & enten- 
dre dire du mal de foi patiemment, 
c’eft une vertu de roi. - 

xxx vu. 

: C’eft une honte que hotre efpric 
ait la force de compofer notre 
vifage comme il lui plaît, &r qu’il 
ne puifle fe compofer lui-même. 

XXXVIII. 

Ne te mets point en colère con- 
tre les affaires, car elles ne s’en 
fondent point. 

XXXIX. 
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XXXIX. 

. t 

Donne de la joie aux dieux & ï 
nous* 

XL. 

La vie des hommes eft comme la 
moiffon d’un champ > pendant quon 
moilïonne les épis qui font mûrs , 
les autres mûriffent* 

XLI. 

9 0* t 

Si les dieux n’ont foin ni de moi 
ni de mes enfans, cela meme ne 
fe fait pas fans raifon. 

XL II. 

L’honnêteté & la juftice font 
pour moi* elles combattront tou- 
jours pour moi. , 4 

Morale» Tome VIL B 


/ 
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X L II I. 

Ne lamente point avec ceux qui 
lamentent, & ne te laifle point 
toucher par leurs cris, 

XL IV. 

Il faut contempler le cours des 
aftres , comme fi nous marchions 
avec eux , & confidérer Couvent les 
fréquens changemens des premiers 
principes de toutes chofes ; car 
ces fortes de penfées purgent & 
emportent les ordures de cette vie 
terreftre. 

X L V. 

Voici une exellente réflexion de 
Platon , qui dit en parlant de 


/ 




Digitized by Goi 



DE M A R C-A U R È L E. \£f 

l’homme : Il faut regarder comme 
d’un lieu élevé toutes les chofes 
terreftres *, les troupeaux, les ar- 
mées , les campagnes , les noces , 
les divorces, les naiffances, les 
morts, le tumulte qui fe fait dans 
les tribunaux, les déferts, les na- 
tions barbares , les fêtes , les deuils , 
les affemblées ; toute cette confu- 
fion, en un mot, tout cet univers 
compofé & orné de qualités con- 
traires. 

X L V I. 

En réfléchifîant fur les chofes 
palfées, & fur tant de divers chan- 
gemens de règnes, on peut faci- 
lement connoître l’avenir. Car ce 

' * • 

qui fera reffemblera à ce qui a été , 

& il n’eft pas en fon pouvoir de 

Bij 
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s'éloigner des règles de ce qui eft 

préfentement# D’où il réfulte qu’il 

\ 

eft égal à l’homme de jouir de la 
vue de ce monde pendant quarante 
ans, ou pendant dix mille : car a 
que verra-t-il davantage ? 

x l y 1 1.. 

i 

Ce qui eft de la terre , retournera 
à la ter te ; & ce qui ejl du ciel » 
retournera au ciel; car la mort n’eft 
qu’une diflolution des liens qui aP* 
femblent les atomes , ou qu’une 
difperlïon des principes exempts 
de toute altération ou corruption. 

XL VII I.. 

Nous cherchons toutes fortes de 
viandes & de breuvages & nous 
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exerçons toute l’adrefîe des plus 
habiles cuifiniers, pour nous empê- 
cher de mourir & de paffer la bar- 
que fatale. Mais quand le vent foujv 
fie & que dieu nous appelle, il faut 
partir, & il ne fcrt de rien de dé- 
plorer fa misères 

X L IX. 

Quelqu’un eft plus adroit que toi 
à la Ritte'j mais il n’efl ni plus ci- 
vil ni plus modefte, ni mieux pré- 
paré à toutes fortes d’accidens , ni 
plus indulgent pour les fautes dfc 
fon prochain: 

L 

Tout ce qui fe fait par la rai* 
fon commune aux dieux & aux 

Büj 
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' . ■ 

hommes , ne- peut être mauvais î 

,* 'i 

car par-tout où fe trouve l’utilité , 
qui refaite nécelfairement d’une 
a&ion qui fe perfe&ionne félon fa 
nature , il eft impoffible d’y trou- 
ver en même-tems du dommage 
& du préjudice ; on ne fauroit 
même le foupçonner. 

LT. 

• * ' i 

En tout tems , en tous lieux il 
dépend de toi de t’accommoder 
pieufement à tout ce qui t’arrive , 
de vivre juftement avec tes con- 
temporains , d’obferver & de tenir 
û bien en bride ton imagination^ 
quelle ne reçoive & n’approuve 
rîen que tu n’aies bien compris. 
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lu. 

Ne t’amufe point à confidérer ce 
que font les autres , mais regarde 
dire&ement ou la nature te mène ; 
la nature univerfelle par les aca- 
riens qu’elle t’envoie , & ta nature 
particulière par les avions quelle 
demande de toi. Car il faut que 
chacun agifie conformément aux 
conditions fous lefquelles il eft né. 
Or, toutes les autres créatures font 
nées pour les raifonnables, comme 
dans tous les autres fujets, les moins 
parfaits font créés pour les pins 
parfaits ; & les créatures raifonna- 
bles font nées les unes pour les au- 
tres. La première & la principale 
condition de l’homme, c’eft donc 
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de fervir à la fociété. La (econde 9 
c’eft de ne pas fuccomber fous fés 
affe&ions charnelles. C’eft le pro- 
pre de l'intelligence raifonnable de 
fe renfermer en elle-même, & de 

n’être jamais foumifc aux mouve- 

* 

mens des féns & des appétits , car 

ils font brutaux tes uns & tes au- 

/ 

très , & Famé* veut conferver fa 
fupériorité,. & n’être jamais réduite 
à leur obéir. Cela eft j'ufte-, puif- 
que toutes ces ch o fés ne font fai- 
tes que pour la fervir. La troifièmc 7 
condition, c’eft de s’empêcher de 
tomber & d’être féduit. Celui qui 
remplit bien toutes ces trois con- 
ditions , n’a qu’à aller fon chemin* 
Il a tout ce qui lui eft propre. 
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LIII. 

Comme fi c’étoit aujourd’hui 
notre dernier jour , & que notre 
Vie n’eût dû être prolongée que 
jufqu’au tems préfent, il faut vi- 
vre conformément à la nature, tout 
le tems qui nous eft donné par* 
deflus. 

LIV* 

Il ne faut aimer que ce qui nous 
arrive, & qui nous a été deftiné $ 
car qu’y a-t-il de plus convenable 1 

L V. 

Dans chaque accident il faut fe 
remettre, devant les yeux ceux 4 
qui la même chofe eft arrivée, 


/ 
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qui en ont été fâchés & furpris , 

& qui s’en font plaints. Où font 
préfentement tous ces gens-là ? 
Nulle-part. Veux-tu donc leur ref 
fembler? laiflfe plutôt tous ces mou- 
vemens étrangers , laiffe-les aux 
fujets qui les donnent & qui les 
fentent, & applique-toi tout en- 
tier à apprendre comme il faut fe 
fervir des accidens qui t’arrivent. 
Car par ce moyen tu en feras un 

t 

bon ufage , & ils ferviront de ma- 
tière à exercer ta vertu. Pofsède- 
toi feulement , n’aie en vue que 
de bien faire ce que tu fais, & fou- 

. i 

viens-toi que la matière de tes ac- 

i 

tions eft indifférente. 

I 

v i 
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’ L V I. 

Regarde bien au-dedans de toî a 
Il y a une fource de biens qui jail- 
lira toujours , fi tu creufes toujours, 

L V 1 1. 

/- , 

Il faut avoir une contenance affilé 
rée , & fe tenir ferme quand on 
marche & quon eft aflis. L’ef*' 
prit doit donner à tout le corps 
la même grâce & la même bien- 
féance qu’il donne au vifage on 
le tompofant ; mais il faut évi«s 
ter l'affectation plus que toutes 
chofes. 

-c L V 1 1 1. 

* y * 

Notre vie reflfemble bien plus à 
l’exercice de la lute, qu’à celui de 


\ 
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la danfe ; car elle apprend à (è 
tenir toujours ferme & à être bien 
préparé à tout ce qui arrive , & 
qu’on n’avoit pas prévu. 

LIX. 

Penfe fouvent en toi-même qui 
font ceux dont tu veux être loué 
Zc eftimé, & quel eft leur cfprir. 
Car en pénétrant ainfi dans les 
fources de leurs jugemens & de 
leurs aétions, tu ne brigueras nul- 
lement leurs fuffrages , & tu ne 
t'offenferas point des fautes qu’ils 
commettront contre toi, puifqu’eU 
les feront toutes involontaires» 

L X. 

f laton dit fort bien qu’une ame 

* qui 
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■qui eft privée de la vérité, l’eft 

malgré elle. On peut donc dire la 

\ 

même chofe d’une ame qui eft pri- 
vée de la juftice, de la tempéran- 
ce, de la patiencç, & de toutes 
les autres vertus. Il eft très-nécef- 
faire de Te fouvenir toujours de 
cela : car tu feras plus doux & 
plus indulgent pour tous les hom- 
mes. 

L X I. 

t 

Dans toutes les douleurs aie tou- 
jours cette réflexion toute prête, 
qu'elles n’ont rien de honteux, & 
qu’il -ne dépend pas d’elles de cor- 
rompre ton ame, ni comme raifon- 
nable, ni comme fociable. Et dans 
les plus violentes de toutes ces 
Morale» Tome VIL j C * 

J 

• I 

I ' 
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attaques , appelle à ton fecours ce 
mot d^Epicure, quelles ne font ni 
infupportables'j ni éternelles, fi tu 
penfes aux bornes étroites de tou- 
tes chofcs, &*que tu n’y ajoutes 
pas tes opinions. Enfin , fouviens- 
toi que* nous Tentons fouvent en 
nous des chofes bien approchant 
de la douleur, & qui nous fâchent, 
fans que nous y faflions grande 
~artention j comme, par exemple, 
l’envie de dormir quand tt faut 
veiller, le grand chaud, les dé- 
goûts. .Toutes les fois dbnc que 
tu murmures de quelqu’une de ces 
chofes , ne manque pas de dire î 
J e fuccombe â la douleur. 
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L X IL 

« « 

N’aie point pour, les hommes 
cruels & dénaturés les mêmes fen- 
timens qu’ils ont pour les autre* 

« hommes. 

LXIII. 

D’où favons nous que Socrate 
étoit plus grand homme, & qu’il 
avoit plus de vertu que Telauges?. 
Car ce n’eft pas affez qu’il foit more 
glorieufement ; qu’il ait difputé 
contre les fophiftes avec beaucoup 
d’adrefife & de folidité; que pen- 
dant les plus grandes rigueurs de 
l’hiver il ait paflfé les nuits en 
pleine campagne 3 qu’il ait géné- 
reufement réfifté aux tyrans qui lui 

C ij 
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0 

ordonnoient d’aller prendre à S a- 
lamine un homme qu’ils vouloient 
faire mourir ; & qu’il ait marché 
dans lês -rues avec fierté & avec 
orgueil , quoiqu’on puiffe avec 

raifon douter de la vérité de ce 

' • » 

dernier trait : mais il faut voir en 
quel état étoit fon ame; s’il pou- 
voit fe contenter d’être jufte en- 
vers les hommes , & pieux envers 
les dieux j s’il n’avoit ni empor- 
temcns ni indignations contre la 
. méchanceté des autres *, s’il ne fe 
rendoit en rien l’efclave de l’igno- 
rance d’autrui ; s’il ne recevoit pas 
comme quelque chofe d’étranger, 
& que ne lui appartenoit point , ce 
que la providence lui envoyoitj s’il 
ne le fouffroit pas comme le jugeant 
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infupportable ; & enfin s’il ne con- 
fervoit pas Ton ame libre & exemp- 
te de toutes les pallions du corps. 
LXI V. 

La nature n’a pas lï fort mêé 
& confondu notre ame avec no- 
tre corps, que nous ne puiflions 
la féparer , nous renfermer en nous- 
mêmes, & faire toujours dépendre 
de nous ce qui nous eft propre, 
& qui conftitue tous nos devoirs. 

L X V. 

Il eft très-poflibîe d’être en même- 
tetns un homme divin & un homme 
inconnu à tout le monde. Souviens* 
toi toujours de cela, & que tout 
le bonheur de cette vie dépend 
de très-peu de chofe. 



( 
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LXVL 

Parce que tu défefpères de pou- 
voir jamais être un grand dialec- 
ticien ou un grand phyficien , re- 
nonceras-tu à être libre, modefte , 
fociable, & fournis aux ordres de 
dieu ? 

civil. ' 

Que les hommes difent tout ce 
qu’ils voudront contre, cette véri- 
té , & qu’ils te traitent de ridicu- 
le , il eft confiant que tu peux 

vivre dans une entière liberté & 

* 

dans un continuel plaifir , quoi- 
que les bêtes déchirent ton corps 
& le mettent en pièces : car , 
^u’eft-ce qui empêche que dans ces 
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fortes d’aecidens l’ame ne Te main « 
tienne dans une parfaite tranquiU 
lité, qu’aie ne juge véritablement 
des circonftances , 8c qu’elle ne 
fafTe fur-lc-champ un bon ufage 
de ce qui lui eft préfenté ? Le ju- 
gement ne peut- il pas dire à ce qui' 
arrive : Tu es véritablement celaj 
quoique fopinion qu’on a de toi, 
& ce qu’on en dit te fafie paroi-- 
tre tout autre j 8c l’ufage ne peut- 
il pas dire à ce qui fe préfente : 
Ceft toi que je cherchons. En effet 
tout ce qui tombe fous la main, 
fort de matière & de Sujet à la ver- 
tu raisonnable 8c Sociable, ou pin* 
tôt à l’art de l’homme 8c de dieu. 
Car tout ce qui arrive eft propre 
& familier à l’homme ou à la dj* 

C iv 



vinité; il ny arien de nouveau ni 
d’infurmonteble , tout eft facile & 
commun. 

1 ex viii. : ; 

r • , » x . i 

a • » * 

La perfection des mœurs con- 
fifte à palier chaque jour de fa 
• vie comme fi c’étoit le dernier; \ 
n’ètre ni emprefle ni lâche , & à 
éviter la diflîmulation. 


LX IX. 

' ». . i ^ K .* • 


Dieu, tout immortel qu’il efty 
ne Ce fâche point, d’avoir à fup- . 
porter pendant une fi longue, fuite 
de fiècles un nombre infini - de 
méchaxis; au contraire,. il a foin 
d’eux en .toutes manières; & toi , 
qui vas bientôt mourir , tu es. la$ 
v.. 
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de les.fupporter; & cela, quoique 
tu fois toi-même du nombre. 

L X X. 

C’cfl une chofe très-ridicule; tu 
peux empêcher ta propre malice, 
8c tu la fouffres; tu ne peux em- 
pêcher la malice des autres , & tu 
ne veux pas la fouffrir î 

LXX I. 

.. ' r 

Tout ce que la faculté raifon- 
nable & politique juge inutile, & 
à la fociété,, & à la raifon, elle 
le tient juftement au deffous d’elle. 

* < i 

LXXII. 

. * . *» » 
f • , . . 

Quand tu as fait du bien , &r qu’un 
autre l’a reçu, pourquoi cherches- 

C v 
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tu , comme les fous, une troHième 
chofe, qui eft la réputation? 

LXXIII. * 

Perfonne ne fe laffe de recevoir 

» 

du bien, car c’eft une aétion félon 
la nature. Ne t’en lafle donc point. 
Or faire du bien aux autres, c’eft 
en recevoir. 

V* 

L X X I V. 

-, c 

La divinité a créé & réglé le 
monde. Donc , ou tout ce qui fc 
fait préfentement eft une fuite de 
la loi générale qu*eile a établie ; 
ou bien les créatures raifonnables 
font les principaux objets des foins 
&-de la providence de eet être 

« ' 

• ♦ 
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univerfel. Si tu retiens bien cela, 
il n’.y a rien qui puifte te procu- 
rer plus de tranquillité en toutes 
fortes de rencontres. 

• # 


Cvj 


* 


Digitized by Google 



4$ R é F. L E X I q/HçrS- 

> 

LITRE HUITIÈME. 

• 4 • * - 

- * i * . 

’ * I. 

Un e chofe qui peut aufli arrêter 
le defîr de la vaine gloire, c’eft \de 
penfer qu’il ne dépend plus de toi 
défaire en forte que toute ta vie 
fe foit palfée dans la philofophie. 
Car plufieurs perfonnes favent,& 
tu le fais bien toi-même, que tu 
en as été long-tems très-éloigné. 
Ainfi te voilà confondu, & tu ne 
peux plus prétendre à la gloire d’un 
véritable philofophe ; ta profeflion 
même s’y oppofe. Si tu as donc 
véritablement connu en quoi con- 
fifte la vraie philofophie, ne te 
foucie plus de cette vaine réputa- 
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c * , 

tlon, & qu J il te furfife de vivre 

6 

le peu de tems qui te refte, com- 
me ta nature veut que tu vives. 
Examine donc bien foigneufemenn 
ce qu’elle veut , & ne te mets en 
peine de rien davantage. Tu n’as 
que trop éprouvé qu’ayant couru 
par-tout, & effayé tout, tu n’as, 
jamais pu trouver le bonheur que 
tu cherchois j ,car tu ne l’as trouvé 
ni dans Je raifonnement, ni dans 
les richeffes, ni dans la gloire, 
ni dans les plaifîrs , enfin nulle part. 
Où êft-il donc ? Dans les allions 
que la nature de l’homme deman- 
de. Comment peut-on fe mettre en 
, état de faire ces aélions? En con- 

fervant les faines opinions qui pro- 

« 

duifent les bons mouvemens & les 
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bons deftrs. Quelles font ces opi- 
nions! Celles que l'on a du bien 
& du mai , & qui font connoître 
que tout ce qui ne rend pas l’hom- 
me jufte , tempérant , courageux 
8c libre , n’eft pas un l^ien •, & que 
tout ce qui ne produit pas les ef- 
fets contraires, n’eft pas un mal. 

‘ # » * * ' v 

II- 

"Sur chaque chofe que tu entre- 
prends, interroge-toi toi -même, 
eomment me trouverai -je de cela? 
ne m’en repentirai-je point?* En- 
core un peu de tems, me voilà 
mort , & tout eû difparu pour 
moi. Que cher«hé-je davantage? , 
n’eft-ce pas affez que ce que je 
fais préfentement, fort i’a&ion d’un 
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animal raifonnable, fociable, 8c 

* 

qui obéit aux mêmes loix que dieu? 

t • 

III. 

Quelle comparaifon d’Alexan- 
dre, de Céfar & de Pompée, à 
Diogène , à Héraclite & à Socrate? 
Dans ceux-ci, quelles connoiflan- 
ces des chofes, de leurs caufes 8 e 
de leurs matières ! quelle raifon tou- 
jours libre & indépendante ! & dans 
* 

lesautreSj quelle fervitude, quelle 
ignorance , quel aveuglement ! * 

IV. 

Quand tu en devrois mourir de 
dépit , ils n’en feront pas moins 
ce qu’ils ont accoutumé de faire. 



R É F L E X I OH S 

y. 

La première chofe , c’efl de n’en 
être point troublé, car tout arri- 
ve félon la nature de l’univers, 

6c dans peu de tems tu ne feras , 
nulle part non plus qu’Adrien & 
Augufte. Après cela, regarde la 
chofe en elle-même, vois ce qu’elle 
eft, & fouviens-toi qu’il faut que 
tu fois homme de bien; que fans 
regarder .un feul moment derrière 
toi, tu faffes ce aue la nature de 
l’homme demande, & que tu di- 
tes toujours ce qui te paroît jufte & 
vrai. Que tout fe falfe feulement 
avec douceur, avec modeftie, & 
fans aucune diffimulation. 
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/ • / 

VI. 


Le feul ouvrage de la nature 
univerfel'le, c’eft de changer tour, 
de tranfporter là ce qui eft ici, & 

de mettre ici.ce qui étoit là. Tout 

• 

n’eft qu’un changement continuel. 
Il ne faut donc pas craindre qu’il 
arrive rien de nouveau ni de furpre- 
nant , tout eft ordinaire & toujours 
également difpenfé. 

VIT. 

* • * • i ' 

La nature de chaque chofe eft 
çontente & fatisfaite quand elle 
va fon chemin fans aucun empê- 
chement. Aller- fon chemin pour 
la natifre raifonnable, c’eft empê- 
cher l’imagination de recevoir fie 
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d’approuver des idées faufles ou 
incertaines & douteufes; diriger 
rous Tes defirs à ne faire que les 
aéiions utiles à la fociété» n’ap- 
pliquer fes inclinations & fes aver* 
lions qu’aux chofes qui dépendent i 
d’elle 5 & recevoir avec foumiftion. 
tout ce que lui envoie la nature 
univet Celle dont elle eft une partie» 
comme la nature de la feuille eft * 
une partie de la nature de l’arbre, 
avec cette différence pourtant que 

la nature de la feuille eft une par- 

» 

tie d’une nature infenfible, fans 
taifon , & qui peut être traverfée 
& contrainte dans fes opérations: 

au lieu que la nature de l’homme 

¥ 

eft une partie d’une nature raifon- 
nable, que rien ne peut ni. traver- 
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fer ni troubler , & qfii diftribue 
toujours à chacun également félon 
ce qu’il eft, le rems, la matière, 
la forme , les opérations &: les 
événemens. Pour être convaincu 
de cette vérité, il ne faut pas pren- 
dre un feul accident d’une chofe, 

& le comparer au tout d’une autre; 
mais prendre le tout de cette cho- 
fe, & le Comparer avec le tout 
de l’autre. Tu trouveras tout égal. 
VIII. 

Tu ne faurois lire; mais tu peux 
réprimer tes violences & tes em- 
portemens 5 mais tu peux furmon- . 
ter la douleur & la volupté; mais tu 
peux méprifer la vaine gloire ; mais 
tu peux n’être pas fâché contre les 
ingrats & contre les lots, & meme 
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avoir foin d’eux & travailler à les 
guérir. 

IX. 

Que perforine ne t’entendre blâ- 
mer la vie de la cour , & fur cela 
ne t’écoute pas toi-même. 

X. 


. Le repentir n’eft qu’un blâme 
qu’on fe donne à foi-méme d’avoir 
négligé quelque choie d’utile. Qui 
dit d’utile, dit un bien & une chofe 
qui doit faire le foin d’un homme 
de bien , & d’un honnête homme. 

* Or il n’y a point d’honnête homme 

qui fe repente d’avoir négligé une 
volupté j donc la volupté ne peut 
être ni un bien, ni une chofe utile. 
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Examine toutes chofes'de d^tte 

é 

manière : Qu’eft-ce que cela eft en 
lui même & par fa nature? quelle 
eft fa matière & fa forme? que 
fait-il dans le monde, & combien 

r 

de'tems y fera-t-il? 

• XII. 

Quand tu es fâché de te lever* 
matin, fouviens-toi que tu es né 
pour faire des allions utilesji la 
fociéré , & que c’eft ce que la na- 
ture de rhomme demande. Le dor- 
mir eft commun à tous les animaux 
fanS raifon; or, ce qui eft (elon 
la nature de chaque chofe, lui eft 
bien plus propre, plus agréable & 
plus* familier. 



RéïlexiosI 


XIII. 

» Æccoutume-toi, toujours autant 
qu’il te fera poffible, à examiner cha- 
que chofe, par rapport à la phyfi- 
que, à la morale & à la diale&ique. 

XIV. 

Avec qui que tu te rencontres, dis 
.en toi-même : Quelle opinion a cet 
homme là des biens & des maux? 
car s’il, a une telle opinion de la 
volupté & de la douleur, & de ce 
qui les produit ; de la gloire & de 
Xignominie; de la vie ,& de la 
mort; je ne trouverai ni étratige, 
ni furprenant qu’il faffe telle .& 
telle chofe, & je me fou viendrai 
qu’il eft forcé d’agir ainfi. » 


j 
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XV. 


Il efl ridicule de s’étonner qu'un ' 
figuier porte des figues 5 mais il 
ne l’eft pas moins de trouver étran- 
ge que le monde produife les cho- 
ies qui font en lui. C’eft comme* 
fï un médecin s'étonnoit de voir 
la fièvre à quelqu’un , & comme 
fi un pilote étoit furpris de voir 
les vents contraires. 

XVI. 

Souviens-toi bien que tu n'es pas 
moins libre quand tu changes d’a- 
vis , & que tu fuis le confeil de 

celui qui te redreffe, car cette 

« . 

aélion eft toute de toi , elle vient 

1 1 . * 

. * X. 

de ton choix , de ton jugement 
& de ton efprit. 


/ . 
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i ■ XVII. 

* Si cela dépend de toi, pourquoi 
le fais-tu? S’il dépend d’un autre, 
à qui t’en prends-tu? aux atomes 
t ou aux dieux ? l’un & l’autre eft 
folie. II faut ne s’en prendre à rien. 
Corrigé la chofe. lî tu le peux; 
que te fert-il de t’en plaindre? Il 
ne faut rien faire en vain* 

XVIII. 

Ce qui meurt ne fort point du 
monde ; & s’il y demeure , c’elt 
donc une marque qu’il s’y change, 
& qu’il s’y difïout dans fes pro- 
pres principes. Ces principes du 
monde font aufïi les tiens, & ils 
le changent, mais fans murmurer. 

XIX.' 


/ 
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. ' xix. . \ 

Chaque chofe eft faite pour quel-, 
que aétion, le cheval, la vigne. 
Qu’y a-t-il là de furprenant? Le 
foleil tç dira aufli qu’il eft au mon- 
de pour faire quelque chofe, les 
autres dieux te diront de même. 

Et toi, pourquoi es-tu donc né? 
eft-cc pour vivre dans les plaifirs? 
vois toi-même fi le fens commun 
le fou fifre. . 

XX. 

r 

La nature en difpofant chaque 
chofe, n'a pas eu moins d’égard 
à fa fin qu’à, fon commencement 
& à fa durée , comme un bon joueur 
de paume, quand il poulïe fa balle. 
Quel bien ou quel mal arrive-t-il à 
Morale* Tome VIL D 
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cette balle quand elle eft bien pouf- 
fée, ou quand elle tombe., & qu’elle 
va deiïous? Ces bouteilles qui fc 
forment fur l’eau, quel bien ou 
quel mal fentent-elles quand elles 
fubfîftent ou qu’elles difparoifi'ent? 
Quel bien ou quel mal fent une 
lampe quand elle brûle ou qu’elle 
s’éteint? 

V 

XXI. 

Tourne ton corps comtrle l’on 
tourne un habit, & regarde ce 
qu’ii eft au-dedans quand il vieil- 
lit, quand il eft malade, & quand 
il eft plo.ngé dans la débauche, 

XXII. 

Celui qui loue & celui qui eft 
- loué, le panégyrifte & le héros 
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ft’ont tous deux qu’un vie très- 
courte. D’ai'.Ieurs le bruit de ces 
louanges ne retentit que dans un 
petit coin du monde. Tous les hom- 
mes n’en font pas d’accord en- 
tr’eux, & pas un n’en eft bien 
d’accord avec foi-même. Enfin, 
toute la terre n’eft qu’un point. 

XXIII. 

_ « 

0 

Ne fois attentif qu’à ce que tu 
fais préfentement, foit que tu pen- 
fes, que tu agilfes, ou que tu 
parles. 

XXIV. 

« 

Tu mérites tous les malheurs qui 
t’arrivent , parce que tu aimes 
mieux remettre àMemain à deve- 

Dij 
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nir honnête homme, que de l'être 
aujourd’hui. 

XXV. 

Fais-je quelque chofe? je I« fais 
en le rapportantau bien des hom- 
mes. M’àrrive-t-il quelque chofe? 
je le reçois en le rapportant aux 
dieux, & à la fource commune 
d’où dérive tout ce qui fe diftri- 
bue dans cet univers. * 

XXVI. 

Qu’eft-ce que le bain ? de la fueur , 

de la craffe, de l’eau. Il n’y a rien- 

là que de fale & de dégoûtant 5 

il en eft de même de toutes les 

parties de notre vie, & de tout 

ce que nous fentons 5c que nous 

vovon$« 

* » 
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XXVII. 

t 

Lucilîa a, vu mourir Vcrus 8r 
Va fuivi j Secundâ a vu mourir 
Maxime & elt morte après j Epi- 
tunchanus n’a pas furvécu long- 
tems à Diotime; Antonin a fuivi 
(à Fauftine; Celer a été bientôt 
rejoindre Adrien. Il en eft de même 
de tout. Où font préfentement ces 

» 

efprits Fubtils , tant de grands af- 
trologues,. tant d’hommes pleins 
de vanité ? 6es efprits fubtils com- 
me Hierax , Démétrius le plato- 

« 

nicien, & Eudemon? Iis n’ont 
vécu qu’un jour, & font morts 
depuis plufîèursliècles. La mémoire 
des uns ne leur a furvécu que peu 
de tems, & les noms de la plu- 

D iij 
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part des autres ne fe font confer- 
vés que dans les fables qui font 
déjà furannées. Que tout cela te faffe 

F 

fouvenir que cet affemblage de ton 
corps doit aufli erre dilïïpé, 8c que 
ton efprit fera ou tranfporté ail- 
leurs ou éteint. 

XXVIII. 

* V 

Le plaifïr de l’homme confîfte à 
faire ce qui eft propre à l’homme. 
Or le propre de l’homme c’eft d’ai- 
mer fon femblable, de méprifer fes 
pallions, de juger de la vérité & 
de la probabilité de les opinions, 

8c de conlidérer la nature uniVer- 

« * 

fèlle & tout ce qu’elle fait. 
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• . / 

XXIX. 

Nous avons trois engagement. 
L'un nolis lie avec la caufe envi- 
ronnante, qui ejl le corps . L’autre 
nous lie avec la caufe divine, d’où 
defcend tout ce qui arrive à tout 
le monde, c'ejl-à-dire avec la rai - 
fort univerfelle , avec dieu. Le troi- 

fième enfin nous lie avec tous les 

< ' ’ * 

hommes, c ejl à- dire avec la fociété • 

X X x. ! * 

La douleur eft un mal ou pour 

le corps ou pour, l’ame. Eft-ce 

• • 

pour le corps? qu’il s'en plaigne. 
Eft-ce pour Tarne? mais il dépend 
de lame de conferver fa propre fé- 
ténité & fa tranquillité, &; de ne 


è * 
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pas juger que ce foit un mal. Car 
tous nos jugemens, tous nos mou* 
vemens, .toutes nos inclinations 
& toutes nos averfions font au- 
dedans, & il n’y a point de mal 
qui en approche. 

XXXI. 

Chatte toutes tes imaginations, 

en te difant incettamment à toi- 

* 

même, il dépend préfentement de 
moi de faire qu’il n’y ait dans mon 
ame aucun vice, aucun defir, en 
un mot , aucun trouble. M’ais en 
prenant chaque chofe pour ce qu’elle 
eft , je m’en fers comme il faut 
• s’en fervir. Souviens-toi que la 
nature t’a donné cc pouvoir. 


* 
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XXXII. 

* » 

Et dans le fénat & par-tout ail- 
leurs , il faut parler avec décence 
& modeftie, & ne pas chercher 
les ornemens dans un difcours qui 
doit être mâle & fain. 

XXXIII. 

Il faut. borner &r ajufter fa vie 

* , 

à la mefure de chaque aétion. Si 
ce que nous faifons préfentement 
a tout ce qu’il lui faut, & qu’il 
dépend de nous de lui donner, 
c’eft allez. Or, perfonne ne peut 
empêcher que mon aéfcion n’ait 
tout ce qu’il lui faut £our être en- 
tière. Peut-être que quelque obfta- 
cle viendra du dehors. Qu’eft ce 
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qui pourra t’empêcher de vivre 
juftement , fagement & prudem- 
ment 5 Peut-être quelqu’autre chofè 
viendra-t-elle empêcher l’effet de 
mon adlion. Mais û tu prends dou- 
cement cet çbftacle & que tu te 
ferves patiemment de cette a&ion, 
il en naîtra une autre aétion qui 
tiendra la place de la première, 
& qui s’ajuftera parfaitement avec 
la règle dont j’ai parlé. 

XXXIV. 

Recevoir fans orgueil & rendre 
fans peine.. 

XXXV. 

N’as-tu jamais vu un pied, une 
main, ou une tête coupée & fépa- 
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rée de Ton corps? Celui qui refufe 
ce qui lui arrive, qui Te fépare 
des autres, & qui dans toutes les 
allions n’a aucun égard à la fo- 
ciété, fe rend, autant qu’il peut, 
femblable à ces parties coupées. 
Tu t’es féparé, tu as rompu cette 
union que la nature avoit faite > 
car tu étois membre d’un corps, 
& tu l’as quitté. Mais tu as cet 
avantage qu’il eft encore en ton 
pouvoir de t’y réunir, grâce que 
dieu n’a accordée à aucune de ces 
autres parties. Quand elles font une 
fois coapées, cela eft fait pour 
toujours, elles ne peuvent plus fe 
rejoindre. Admire donc la bonté 
don dieu a ufé envers l’homme $ 
afin qu’il ne pût pas fe féparer de 
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la fociété tout d’un coup &: pour 
jamais, il a fait dépendre de lui 
de retourner , .de fe rejoindre & 
de reprendre le même pofte qu'il 
avoit occupé. 

«i • • 

XXXVI. 

Comme chaque animal raifonrta- 
ble a reçu de la nature univerfelle 
prefque toutes fes autres facultés, 
il en a. aufli reçu celle-ci : c’efl 
que de Ja:. même manière qu’elle 
plie, tourne, accommode à fon 
tifage , & fait entrer dans l'ordre 
de fa prédelUnation. tout ce qui 
s’oppéfe à elle, l’animal raifonna- 
ble peut aufli convertir en fa pro- 
pre a&ion tous les obftacle qu’il 

rencontre. 
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rencontre , & s’en fervir pour par- 
venir à Tes fins. 

XXXVII. 

t 

Que l’idée de toute ta vie cort- 
fidérée en gros ne te trouble point» 
Ne te tourmente point à prévoir 
tous les maux qui peuvent vrai- 
femblablement t’arriver dans la 
fuite j mais à mefure qu’ils ^ar- 
riveront, demande-toi à toi-même, 
cela eft-il fi infupportablc? Tu au- 
ras honte de Tavouer. D’ailleurs 
fouviens-toi que le paffé ni l’ave- 
nir ne font point fâcheux j il n’y 
a que le préfenti or., le préfenc 
fe réduit à peu de chofes fi tu le 
regardes tout feul & en lui-même, 
& fi tu fais des reproches à ton 
Morale» Tome E 
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ame de fucconiber lî lâchement fous 
tin li petit fardeau* 

XXXVIII. 

Panthée ou Pergame font-ils en- 
core aflis fur le tombeau de leur 
maître? Cabrias & Diotime pleu- 
rent ils encore fur celui d’Adrien ? 
Cela eft ridicule, & quand ils y 
feroient encore , ces morts le fen- 
tiroient-ils? Et s’ils le fentoient, 
s’en réjouiroient-ils * Et s’ils s en 
réjouilfoient , cela rendroit il ceux- 
ci immortels? N’eft-ce pas auffi 
leur deftinée de vieillir & de mou- 
rir enfuite? Et quand ceux-ci fe- 
roient morts , que deviendroient 
donc les autres? Tout n’eft que 
puanteur & pourriture au fond du^ 
fac» 
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XXXIX. 

Si tu as le difcernement fi fin', 
fers-t en dans tes jugemens , comme 
a fort bien dit un fage. 

XL. 

Je ne vois dans l’animal raifon- 
nable aucun vertu qui foit oppo- 
fée à la juftice; mais j’y en vois 
une qui eft oppofée à la volupté , 
c’eft la tempérance. 

X LI. 

Si tu peux t’empêcher de juger 
de tout ce qui te paroît fâcheux , 
te voilà dans un afyle afluré. A 
qui parles-tu? à mon ame. Mais 
eft-ce que je fuis feulement iyie 

Eij 
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ame ? vl ai-jc pas aufjl un corps ? 
j’en conviens. Que mon ame donc 
ne fe trouble point elle-même , 
& fi le refte fe trouve mal , qiuj 
en juge leu!. 

X L 1 1. 

Tous les obftacles qui empê- 
chent le fentiment & le mouve- 
ment , font contraires à la nature 
animale. Ceux qui empêchent la 
végétation, font contraires à la 
nature des plantes; & ceux qui 
empêchent l’cfprit, font contraires 
à la nature raifonnable. Fais-toi à 
toi-même l’application de toutes 
ces vérités. Es-tu chatouillé par 
la volupté, ou tourmenté par la 
douleur? Ceil l'affaire du fenti- 
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ment m , qu’il [y prenne garde. S’op- 
pofe-t-onà tes volontés & à tes 
defirs? fi tu as formé ces defirs fans 
exception, cet obftacle eft affu- 
rément contraire à la nature rai- 
fonnable; mais fi tu t’es propofé 
tous les accidens qui pouvoient 
arriver, & qui arrivent d’ordinai* 
re , il n’y a point encore là d’obf- 
tacle pour toi *, car nul autre que 
toi-même ne peut empêcher ni re- 
tarder les mouvemens de ton ei- 
prit, ni le fer, ni le feu, ni les 
tyrans, ni la calomnie ; rien enfin 
n'en peut approcher , quand il eft 
bien recueilli & ramafîe en jlu’i- 
même, & qu’il eft, pour ainfi dire, 
parfaitement rond. 

E iij 
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XL III. 

Pourquoi me ferois-je du mal à 
moi-même? je n'en ai jamais fait 
aux autres que malgré moi. 

X L I V. 

\ 

Les uns fe plaifent à une chofe , 
les autres à une autre; pour moi 
- je ne me plais qu’à avoir un efprit 
fain & exempt de toute forte d*a- 
verfion , foit pour les hommes , foit 
pour les accidens qui leur peuvent 
arriver; en un mot un efprit qui voye 
-tout avec des yeux tranquilles; qui 
reçoive tout avec plaifîr, & qui fe 
ferve de tout félon fon prix & ibn 
mérite. 
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X L'V. 

Donne toi déformais le tems pré* 
fent. Ceux qui fe tourmentent à 
remplir de leur gloire toute la pos- 
térité, ne fongent pas que ceux 
qui leur fuccéderont feront fembla- 
blés à ceux avec lesquels ils vivent 
& qu’ils ne peuvent fouffrir > ils ne 
fongent pas que tous ces gens- là 
mourront comme eux» Que cela 
te fait-il donc qu’ils chantent tes 
louanges , ou qu’ils aient de toi 
telle ou telle opinion ( 

XL V I. 

4 

Prens-moi, jette-moi ou tu vou- 
dras; par-tout j’aurai mon amc 
paifible & tranquille, c’efl-à-dire , 

Eiv 
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qu elle fera contente pourvu quelle 
le poffède, & qu’elle puiflfe agir 
félon fa nature & fon devoir. 



XL VII 



Une telle chofe mérite-t-elle que 
mon ame fe trouble, & qu’elle 
devienne pire qu’elle n’eftv en fe 
rabaiffarit, en defîraiîf jOen-fe-laif» 


fant abattre &- épouvanter? Eh que 
trouveraç-tu qui 4e mérite? -i: .« 
XLV:in: r ' 


- *» r . t 


Il ne peut rien arriver à l’hom- 
me qui ne Toit de l’homme , ni au 


bœuf rien qui n’appartienne au 
bœuf, ni à la vigne, ni à la pierre. 
Tien qui ne leur foit convenable. 
Donc fi ce qui arrive à chaque 
chofe, eft ce qui lui eft propre 8$ 
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naturel , de' qiioi te fâches tu* la 
nature univerfelle ne faurdit t’ap- 

■ porter rien d’infûppo«abley.*i.V.ri 

\ 

t" > ■ - , jh ■ ’ 1 ‘ . ’ *■ 

.. . X L I X. . 

* . -T,*' *>•/» * V.-. • «• 

L Si tu es troublé par quelqu’cbjet 
extérieur* ce n’eft pourtant pas cet 
objet qui te trouble , c’eft l'idée * 
que tu en as, & dépend de toi 
de i’eflfaCer. Src’éft quelque' chofe 
"qui dépende de la difpofïtion de 
ton efprft, 'pourquoi ne le corri- 

f ■ »«, M * * ! ■ ’ m *y 

~ges-tu, & ne le red-effes-tu pas, 
qu’eft-cè qui t’en empêche? fl en eft 

O «.»•*" * * * , 

de même fî tu es affligé de ne pas 

faire une telle aélion qui te paroît 

. V ' * • - . . * ' 

bonne, pourquoi ne la fais-tu pas 

* * t . ' « 

au lieu de t’affliger? Un obftaclè plus 
piliffant m’en empêche. Ne t’afflige 
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donc pas puifque la caiife de cette 
privation n’eft point en toi. Mais je 
ne faurois vivre fans cela. Sors donc 
de la vie tranquillement ,& comme 
tu en fortirois fi tu avois réufli. 
Mais n’oublie pas de pardonner à 

ceux qui t’ont fait obftacle. 

/ 

L. ~ ' 

Souviens-toi que la partie fupé- 
rieure de famé eft invincible quand 
elle eft bien r^maflee en elle-mê- 
me, & quelle fe contente de ne 
pas faire ce quelle ne veut pas , 
lors meme qu elle s’opiniâtre & 
quelle réfifte contre toute forte de 
raifon. Que lera-ce donc quand 
elle fe portera a quelque chofe après 
une mure délibération, & par un 


Digitized b 1 



f 


jiMarc-AurIie. Sf 

choix raifonnable & jufte? Voilà 
pourquoi un efprit libre & pa- 
tient eft un,e fortereffe. imprenable $ 
l'homme n’a point d’afyle plus 
sûr où il puiffe fe retirer pour ne 
plus craindre de furprife. Celui qui 
ne le connoîr pas eft ignorant j 
& celui qui le connoît & ne s’y 
retire pas, eft malheureux. 

LI. 

Rajoute rien à ce que tes pre- 
miers fentimens te rapportent. On 
te dit qu’un tel a mal parlé de toi.. 
Voilà le rapport qu’on te fait. Mais 
te dit-on que cela te blefle* non 
fans doute. Vois- je un enfant ma- 
lade! Je le vois bien, mais qu*il 
(bit en danger» c'eft ce que j& 

Evj 
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ne Vois pas. Dèmeurë^Hbhc ton» 

* # * ■ ** 
jours de même dans té% premières 

•penfées ; n’y ajoute rien de toi-, 

& rien ne ^arrivera que ce que ta 

vois 5 où plutôt ajoiitles— y , mais 

en homme ' qui conrioît tout ce 

qui peut' arriver dans’ le monde* 

1 ' .<» v "j r’ . <" ; ■ 

LIL 

' ' r r*- . ♦ « 

'* ' * J 1 

Le concombre eft amer; n’en 
fnange pas. Il y a des ronces dans 
•Je chemin % évitejes. Cela fu-ffit. 
Garde-toi bien-de dire pourquoi 
cela eft-il dans le monde? car tu 
ferois la rifée d’un physicien, com- 
me tu le ferois d’un cordonnier & 
d’un menuilier, li tu trouvois mau- 
vais qu’ils euflent dans leur bou* 
.tique les rognures & les fciures de 
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leur travail. Cependant tous ces 
ouvriers ont des endroits où ils 
peuvent jetter tout leur rebut, au 
lieu que la nature > n’en a point, 
puifquil n’y a tien hors d’elle.* 
Mais c’eft ce qui.fait tout ce qu’il 
y a de plus merveilleux' & de plus 
Jfurprenant dans foni art- y car 
la nature n’ayant d’autres bornes 
qu’elle-même, çhange & convertit 
en fa propre fublïance tout ce qui 
te paroît corrompu , vieilli & inu- 
tile au-dedans d’elle, & s’en fert 
/ 

pour produire d’autres ouvrages 
nouveaux : de forte qu’elle n’a be- 
foin ni de matière étrangère, ni de 
lieu pour y jetter fes ordures. Elle 
trouve en elle- même le lieu, la 
matière & l’art* 
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‘ LUI. 

; Il ne faut jamais être lâche dans 
fes allions ; turbulent ou inquiet 
dans Je commerce du monde ; in- 
certain & vague dans fes opinions 
opiniâtre 8c précipité dans (es ju* 
gemens , ni enfin trop occupé de 
fes emplois ou de fes affaires. 

LIV. 

: On - me tue , on me déchire , on 
me charge de malédi&ions. Qu'eft- 
ce que cela me fait? cela empé- 
che-tril que mon ame ne foit tour 
jours pure, prudente, fage & juf* 
te? Si quelqu'un affis près d’une 
fontaine d’une eau douce & claire 
s’amufoit à lui dire des injures» 
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la fontaine en donneroit-elle moins 
Con eau pute & claire* Et s'il y 

1 

jcttoit de la boue & du fumier, 
n'a u r oit-elle pas bientôt lavé & 
diflSpé ces ordures fans en être gâ- 
tée? Que feras-tu donc pour voir 

au-dedans de toi une fontaine tou- 

/ 

jours vive, & non pis une citer- 
ne? travaille iticeftammentà te pro- 
curer la liberté, la fimplicité, la 
douceur & la modeftie. 

•LV. ' 

• K % , * p 

I * 

Celui qui ne fait pas qu’il y a 

un monde, ne fait ou il eft. Et 

• >. . » 

celui qui ne fait pas pourquoi il 
eft créé , ne fait ni quel eft le mon- 
de , ni ce qu’il eft lui-même. Celui 
k qui fun ou l'autre de ces deux 
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çonnoiflances '' manque * ne faüvoît 
rendre taifori de lui-même,- ni dire 
pourquoi ^ eft né. Que te femble 
donc celui . qui craint le- blâme 
& qui defîrer les louanges dé ces 
.fortes de gens, qui la plupart né 
fa vent ni ou ils font, ni ce <ju’ils 
font. i -■* ? 


L V h 


a • 


Tu veux être loué d’un homme 
qui fe maudit lui-même trois fois 
dans une heure. Tu veux plaire à un 
homme qui f e déplaît à lui-mê- 
me. Car celui-là peut-il fe plaire, 

qui fe repent prcfque de tout ce 
qu’il fait? : 

r 

A . * * '* ♦ 

L VII. 

Déformais il ne faut pas feule- 
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• » t 

nient refpirer l’air qui t’environne, 
il faut auflî refpirer cet efprit di- 
vin qui gouverne tout & qui rem- 
plit tout. Car cette vertu intelli- 
gente n’fcft pas moins diffufe & 
•répandue, & ne fe préfente pas 
moins à celui qui fait l’attirer , que 
l’air à celui qui a la refpiration 
libre. 

l y 1 1 1. 

En général le vice ne nuit point 
au monde, & en particulier il ne 

nuit qu’à celui-là feul qui eft le 

- . * ^ 

maître de s’en défaire quand il 
voudra. 

. LIX. 

• * " i ' 

k' . • • ** * ■ 

La volonté d’un autre ne fait 
rien à la mienne, ne lui cil 
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pas moins indifférente que fon corps 
& fon efprit. Car quoique nous 
foyons nés les uns pour les autres, 
néanmoins l’ame de chacun con- 
ferve toujours l’empire d’elle-même 
libre & indépendant; autrement le 
vice de mon prochain pourroit me 
nuire; ce que dieu n’a pas voulu, 
afin qu’il ne dépendît pas d’ijn au* 
tre de me rendre malheureux. 

LX. 

Le foleii femble épandu par- 
tout, & il l’eft en effet; mais il 
remplit tout de fa lumière fans la 
quitter & fans la perdre : car cet 
épanchement de lumière n’eft qu’un 
extenfion , c’eft pourquoi on ap- 
pelle fes rayons d’un mot qui figni- 
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fie étendre , & tu connoîtras ce que 
c’eft qu’un rayon , fi tu prends garde 
2 ce filet de lumière qui entre par 
un petit trou dans un lieu obfcur. 
Car il va tout droit , & il efl coupé 
& rompu lorfqu’il rencontre un 
corps opaque & folide qui s’op- 
pofe à fon cours, & qui l’empê- 
che d’éclairer l’air qui eft derrière. 
Ce rayon demeure donc-là, il fe 
(butient fans tomber ni fc perdre. 
Telle doit être la lumière de no- 
tre efprit ; il faut quelle fe déta- 
che de fa fource fans la quitter 
qu’elle s’épande fans fe perdre; 

i 

qu’elle ne s’opiniâtre & ne heurte 
point avec trop de violence con- 
tre les objets qui lui. réliftent ; & 
quelle ne s’écoule ci ne tombe 
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point , mais qu’en fe foutenant 
elle éclaire tous les objets qui la re- 
çoivent. Tout ce qui ne donne pas 
un paflage libre à fes rayons de- 
meure dans robfcurité. 

L X I. 

Celui qui craint la mort, craint 
ou d’être privé de fentiment, ou 
d’avoir un autre fentiment. Si c’eft 
le premier, tu ne fentiras donc 
point de mal. Et fi c’eft le dernier 
tu feras un autre animal, & tu ne 
cclferas pas. de vivre. 

L X 1 1. 

ii . j t 

• • . i , -/ • * 

Les hommes font nés les ufis pour 
les autres. 11- faut donc ou les en* 
feigner ou les fouffrir* — - 


* 
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L X 1 1 1. 

Entre dans Tefprit de tout le 
monde , & permets à tout le monde 
d’entrer dans le tien. • 


i 
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LIVRE NEUVIÈME . 

I. 

T out homme qui fait une injuftice 
eft impie. En effet , la nature univer* 
felîe ayant créé les hommes les uns 
pour les autres, afin qu’ils fe don- 
nent des fecours mutuels , celui qui 
viole cette loi commet une impié- 
té envers la divinité la plus an- 
cienne. Car la nature univerfelle 
cft la mère de tous les êtres, & 
par conféquent tous les êtres ont 
une Iiaifon naturelle entr’eux. On 
l’appelle aufli vérité, parce quelle 
eft la première caufc de toutes les 
vérités. Voilà pouquoi celui qui 
ment de fon bon gré cft impie. 
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parce qu’il fait une injuftice en 
trompant; & celui qui ment mal- 
gré lui eft auflî un impie , parce qu’il 
rompt l’harmonie de la nature uni- 
verfelle , & qu’il fe fouftrait à la loi 
du monde en combattant contre la 
nature de l’univers, car il combat 
contr’elle, puifqu’il va tête baiffée 
& par fon propre choix contre fes 
ordres , c’eft-à-dire , contre fes vé- 
rités fondamentales, & que par Ifc 
mépris qu’il a eu pour les fecours 
que cette mère commune lui avoit 
donnés, il s’eft mis en état de ne 
pouvoir difcerner la vérité d’avec 
le menfonge. Celui qui fuit la vo- 
lupté comme un bien , & qui fuit la 
douleur comme un mal, eft encore 
un impie i car il eft impoftibie qu’il 
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n’accufe la nature d’avoir fait un 
partage injufte aux bons & aux 
méchans , puifqti’on voit ordinai- 
rement que les méchans font dans 
les plaifîrs , & qu’ils pofsèdent 
tous les biens qui les procurent , 
lorfque les bons font accablés de 
peines & de douleurs. D’ailleurs 
celui qui craint la douleur crain- 
dra à quelqu’heure une des cho- 
fes qui arrivent néceffairement dans 
la nature, ce qui eft déjà impie; 
& celui qui court après la volup- 
té ne s’empêchera jamais de com- 
mettre des injuftices ; cela eft en- 
core impie fans contredit : car tou* 
tes chofes étant égales à la natu- 
re univerfelle , qui ne les auroit pas 
créées fans cela, il faut que ceux 

même 
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même qui veulent fuivre les loix de 
cette mère commune , entrent dans 
le même efprit, & qu’ils les tiennent 
auflî pour indifférentes. Tout hom- 
me donc qui ne regarde pas avec 
des yeux indifférens la douleur Sc 
la volupté, la mort & la vie, 
la gloire & l’ignominie , dont la 
nauire fe fert également & fans 
diftinétion , eft manifeftement im- 
pie. Quand je dis que la nature s’en 
fert également, je veux dire qu’elles 
arrivent toutes comme une fuite 
des chofes qui fe font & qui fc 
fuccèdent les unes aux autres félon 
le premier deffein de la providen- 
ce par laquelle la nature entreprit 
dans un certain cems la difpofîtion 
& l’arrangement de cet univers, 
Morule • Tome Vil . F 
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apres avoir conçu en elle-même 
les raifons de tout ce qui devoit 
être , & diftribué par-tout les 
femences fécondes, & de l’exif* 
tence, & des changemens, & de 
la vicifïitude continuelle de toutes 
choies. • 

II. 

C’eft être parfaitement honnête 
homme , & avoir fait un voyage 
très-heureux, que de fortir de la 
vie fans avoir connu, ni le men- 
fonge,ni l’hypocrifîe , ni le luxe, 
ni l'orgueil. Après ce premier de- 
gré de bonheur, le plus grand en- 
fuite, c’eft d'en fortir las, & dé- 
goûté de ces vices , & fans fou- 
haiter d’y croupir. L’expérience ne 
te perfuade-t-elle pas encore de fuit 
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la pefte ? La corruption de l’efprit 
eft une pefte bien plus dangereufe 
& plus mortelle que la corrup- 
tion & l'intempérie de l’air que 
nous refpirons. Celle-ci eft la mort 
des animaux en tant qu’animaux , . 
& l’autre eft la mort des hommes 
en tant qu hommes. 

III. 

Ne méprife point la mort, con- 
tente-toi de la recevoir de bon 
cœur comme une des chofes que la 
nature a ordonnées. Car il n’eft pas 
moins naturel de mourir & d’être 
diflous, que d’être jeune ou vieux, 
de croître, d’entrer dans la fleur 
de Ton âges d’avoir des dents, de 
la barbe & des cheveux s & que 

F ij 
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de fournir à toutes les autres opé- 
rations de la nature , félon les dif- 
férentes faifons de la vie. ïl eft 
donc du devoir d’un homme fage 
&: prudest de ne faire point le 
téméraire, d’être modéré, & de 
ne témoigner aucun mépris quand 
il s’agit de la mort, mais de'l’ac- 
tendre comme une des fon étions 
de la nature; en un mot, attends 
le moment où ton ame fortira de 
fa prifon , comme tu attends la 
naiflance de l’enfant dont ta femme 
eft enceinte. Et fi tu as befoin d’un 

fecours plus vulgaire, rien ne te 

* » . 

rendra plus tranquille fur la mort, 
que de bien confidérer les objets 
qui t’environnent. Par exemple, 
quels hommes tu vas quitter; dans 
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quelle étrange fociété ton ame ne 
fera plus engagée ni confondue. 
Ce n’eft pas qu’il faille choquer 
ni offenfer les autres, au- contraire 
il faut les fupporter & en avoir 
foin j mais il ell bon de fe fcuve- 
nir qu’on ne quitte pas des hom- 
mes qui aient les mêmes fentimens 
que nous* Car ce feroit la eule 
chofe qui pourroit nous faire ba- 
lancer Sz nous retenir dans ce mon- 
de, £ nous poavions vivre avec 
des gens qui penfaffent. comme 
nous , ■ & qui euffent les mêmes 
goûts & les mêmes opinions. Mais 
au lieu de cela tu vois tout ce 
qu’on a à foufftir de la contrariété 
qu'on trouve dans le commerce des 
hommes j die eil h grande qu’on e# 

F iij 
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fouvent obligé de dire : O mortf 
viens promptement à mon fecours, 
de peur que je rie m’oublie, & que 
je ne fois enfin différent de moi' 
même* 

IV. 

Celui qui pèche , pèche contre 
lui, & celui qui fait une injuftice 
fe fait du mal à lui-même en fe 
rendant méchant, 

V. 

Souvent on n’eft pas moins ifl- 
jüfte en ne faifant rien , qu’en fai- 
fant quelque chofé. 

j 

VL 

C*eft affez pour le préfent d’avoir 
im« opinion faine dès chofcs 5 d’&é 
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gir pour le bien de Ia ; focîété, 
& d’être difpofé à recevoir a gréable- 
ment tout ce qui viendra de la 
caufe générale & univerfelle- 

I 

VIL . 

Défais-toi de tes imaginations , 
retiens tes mouvemens, éteins tes 
defirs , & conferve ton ame libre 
& indépendante. 

V I IL 

Une même ame a été diftribuée 
à tous les animaux fans raifon , & 
un même efprit intelligent a été 
donné aux animaux raifonnables , 

comme toutes les chofes terreftres 

* « 

n’ont qu’une même terre, & comme 
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tout ce qui voir & qui refpire ne' 
voit que la même lumière, & ne 
refpire que le même air, 

I X. 

Tous les êtres qui ont quelque 

chofe de commun entr’eux, tâchent 

», . » 

de Ce joindre. Ce qui eft de terre 
tend vers la terre; l’humide coule 
avec l’humide, & l’air avec l’air; 
de forte que pour les tenir fépa- - 
rés, il faut leur, faire violence. Le 
feu fe porte en haut à caufe du 

feu élémentaire. Le feu d’ici- bas 

, . ► 

eft lî prompt à s’embrafer & à 
s’unir enfemble, que même tout 
ce qu’il y a de matériel & d*utl 
peu* fec, s'enflamme facilement, 
parce qu’il eft moins mêlé avec ce 
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qui pourroit l’empêcher de pren- 
dre feu. De même aufli tout ce 
qui participe à la nature intelli- 
gente & raifonnable tend d’autant 
plus vers fon origine, & eft d’au- 
tant plus prompt à fe mêler avec 
ce qui lui eft naturel , qu’il eft plus 
excellent & plus accompli. C’eft 
delà que parmi les an maux fans 
raifon on voit des effaims , des trou- 
peaux, de petites familles de pouf- 
fins ; car déjà ils font animés , & 
ce principe d’afîemblage Sc d’union 
eft répandu dans les êtres les plus 
parfaits , & ne fe trouve pas tant 
dans les plantes, dans les piérres 
& dans le bois. Parmi les animaux 
raifonnables , il y a des républiques, 
des amitiés, des m aifons , des alfem- 
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blées , & aa milieu même des plu* 
grandes guerres , il y a des trêves 
& des traités de paix. Et dans les 
créatures encore plus parfaites, 
quoiqu’elles foient fort éloignées 
les unes des autres , on ne laifîe pas 
d’y remarquer une manière d’union 
comme dans les aftres. Tant ce 
degré éminent de perfe&ion a eu 
de force pour communiquer une 
efpèce de fympathie à des aftres 
entièrement féparés. Mais vois ce 
qui arrive préfentement j les créatu- 
res raifonnables font les feules qui 
ont oublié cette affeétion réci- 
proque & cette mutuelle bienveil- 
lance, & ou l’on ne trouve, plus 
cette même pente & ce concours. 
Mais elles ont beau fuir, elles font 
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toujours arretées; la nature eft la 
plus forte ; & li tu y prends bien 
garde, tu verras manifeftement la 
vérité de ce que je te dis. En effet , 
on trouveroit plutôt un corps ter* 
relire entièrement détaché de tout 
autre corps de meme nature , qu un 
homme défuni & féparé de tout 
autre homme. 

X. 

Dieu, l’homme & le monde por- 
tent des fruits chacun en fon tems. 
Car quoique l’ufage ait confacrc 
cette expreflion à la vigne & aux 
plantes, cela n’empêche pas qu‘on 
ne puiffe s’en fervir figurément. 
La raifon porte aulïi fon fruit qui efl 
en meme tems propre pour elle , 
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commun pour tout le monde. Et 
de ce fruit il en naît encore d au- 
tres, & ils font tous de la meme 
nature que la raifon qui les pro- 
duit. 

XL 

Corrige & redrefle les méchans 
fi tu le peux j fïnon , fouviens-toi 
que c’eft pour eux que t’a été don- 
née la douceur & l’humanité. Les 
dieux mêmes ufent tous les jours 
de clémence envers eux , & en 
plulieurs rencontres ils les aident 
de leurs fecours ; ils leur donnent 
la fan té , les richeffes & la gloire, 
tant ils ont de bonté. Tu peux les 
imiter, ou tu dois dire qui t’en 
empêche. 

XII. 
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X 1 1. 

Travaille , non pas commè urt 
miférable, ni pour attirer l’admi- 
dation bu la pitié. Mais dans çort 
travail, comme dans ton repos * 
aie feulement en vue de faire et 
que la foCiété demande de tou 

X I I I. 

Aujourd’hui je me fuis mis hors 
de tout chagrin & de toute inqüié* 
tude , ou plutôt j’ai mis tous mes 
chagrins & toutes mes inquiétudes 
dehors : car ils tfétoient pas hors 
de moi , mais ad-dedans , c'eft-à* 
dire, dans mes opinions. 

XIV. 

Toutes leS choffes du monde font 

Morale » Tome VII, G 
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femblables , Sc toujours les me- 
mes ; communes & ordinaires dans 
leurufage, momentanées dans leur 
cours, & méprifables dans leur ma- 
tière. En un mot , tout ce qui fub- 
Jïfte préfentement eft comme ce qui 
étoit du tems de ceux que nous 
avons enterrés. 

'XV. . 

Les chofcs font hors de nous & 
comme à la porte , fans rien favoir 

i 

d’elles-mêmes, & fans nous décla- 
rer ce qu’elles font. Qui eft*ce donc 
qui nous le déclare, & qui en’ 
juge ? C’eft Tefprit. 

XVI. 

-Le bien & le mal des animaux 


Digitized by 


Google 



de Marc AurIlî, ï i i 

raifonnablcs & nés pour la fociété , 
ne confifle pas dans la perfuafion , 
mais dans l’adion ; non plus que 
leurs vices & leurs vertus. 

XVII. 

Ce n'eft pas un mal pour une 
pierre qu'on a jettée , d'être por- 
tée en bas , ni un bien non plus 
d'aller en haut. 

XVIII. 

Entre bien dans l'intérieur des 
hommes , examîne-les , & tu ver- 
ras quels juges tu crains, & quels 
jugemens ils font d'eux-mêmeS. 

XIX. 

Toutes chofes font dans un con- 

G ij 
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tinuel changement ; toi-même ttl 
ne fais que changer tous les jours , 
& ta vie n’eft qu’une efpèce de cor- 
ruption continuelle. Il en eft de 
même du monde entier* 

X X. 

C’eft la faute d’un autre , toit 
devoir eft de la laiffer-là. 

XXI* ? 

Toute ceffâtion d’a&ion , de 
mouvement & d’opinion, eft une 
efpèce de mort , & ne fait pour- 
tant aucun mal. Les différens âges , 
c’eft-à-dire , les ch ange mens qui 
arrivent dans l’enfance , dans la 
jeuneffe, dans l’adolefcence 2c dans 
la vieillefle , font encore une mort* 
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Qu’y a-t-il là de fi terrible ? Con- 
fîdcre après cela la vie que tu as 
palïee fous ton aïeul , enfuite fous 
ta mère, 8c enfin fous ton père > 
8c en penfant à toutes les différen- 
tes ceffations 8c ' changemens que 
tu as éprouvés dans tous ces états , 
demande-toi à toumême fi c’eft un 
fi grand mal. Par une conséquen- 
ce évidente 8c jufte, tu trouveras 
de meme que le changement & 
la cefiation de la vie entière n'en 

fauroient être un non plus. 

\ ' L 
e • 

XXII.. , 

Examine bien ton efprit , celui 
de l’univers 8c celui de ton pro- 
chain. Le tien pour le rendre jufte j 
celui de l’univers, pour te louve- 

G iij 
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nir de quel efprit tu fais partie 
& celui de ton prochain, pour con- 
noltre s'il agit par raifon , 8c en 
même-tems pour te dire fouvent à 
toi-même que c’eft ton parent. 

XXIII. 

Comme tu es né pour remplir 
8c parfaire un même corps de lo-i 
ciété , toutes tes avions doivent 
de même être faites pour remplir 
& parfaire une même vie civile* 

i • » - . ■.* • * 

Toute aétion donc qui ne fe rap- 
porte pas ou de près ou de loin 
à cette fin , fépare & déchire ta 
vie, &: l’empêche d'être une ; enfin 
elle eft féditieufe, comme celui qui 
fait une fédition & une révolte 
dans un état, en rompant, autant 
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qu’il dépend de lui , fa concorde 
& Ton harmonie. 

XXIV. 

Veux-tu / avoir ce que font les 
occupations des hommes ? des que- 
relles & des jeux d’enfans. Et eux- 
mêmes que font-ils ? des efprits qui 
portent & promènent des cadavres , 
afin que l’on voye à l’œil, & qu’on 
touche à la main , ce qu’Homère 
dit des morts qui fe promènent dans 
les enfers. 

XXV. 

Regarde à la qualité de la for- 
me, fépare-la de la matière, exa- 
minera bien , & détermine enfuite 
à-peu-près le tems ordinaire de fa 
durée. 

G iv: 
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xxvi, 

% 

Tu as fouffert une infinité d§ 
rnaux pour n’avoir pas voulu te 
contenter que ton efprit fît les cho,* 
fes pour lefqaeües il a été créé, 

XXVII. 

Quand on te blâme ou qu’on te 
hait , ou enfin qw’on s’oppofe à tes 

fentimens , entre dans Telprit de 

• ** 

ces gens là, pénètre dan§ leur itv» 
tention , & vois quels ils font , tu 
verras en même-tems que quelque 
choie qu'ils penfent de toi , tu 
dois ne t’en pas chagriner , mai* 
au contraire lçur vouloir du bien, 
çar ils lont natuiellement tes arois, 
fit les dieux mêmes ont la bont^ 
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de leur donner par les fonges & 
par les oracles , les fêcours dont 
ils ont befoin pour parvenir à ce 
qu’ils fouhaitent avec tant d’inquié- 

* - 1 , 1, j ( \ 

tüde & d’emprelîemcnt. 

X X V 1 1 1. 

1 

Toutes les chofes du monde ne 

. . ? . 

font qu’un même cercle , qui en 
roulant ramène les fiècles, & fait 
monter ce qui etoit rampant, & 
defcendre ce qui croit élevé. Il faut 
donc ou que l’intelligence univer- 
felle agifle fur chaque chofe , & 
cela étant il n’y a qu’à recevoir ce 

qu’elle a déterminé, ou quelle ait 

* ' * , « « 

donné une feule fois le mouvement 

par fa providence, & que tout le 
refte arrive en conféquer.ce de cette 

* G v 
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% • * . * *" ^ 

première impujfion , 8c. ait toujours 
Ta caufe marquée -, ou epfin çe font 
les atomes & le. h a fard qui goiH 
vernent tout. S’il. y ,.a un dieu . 
tout va bien. Si tout dépend du 

. ' r r;**. [ / , 

hafard , n’en dépends-tu pas auffi? 

XXIX. 

La terre nous couvrira bientôt 
tous , & fe convertira en d’autres 
• 4 • chofes qui fe convertiront en fuite 
en d’autres jufqu’à l’infini. Tout 

J . • • • / . " * *' : 3 * ' 

homme qui confidérera bien ce 
flux & reflux de changemens con* 
tinuels , & cette rapidité aveç 
laquelle toutes çhofes font empor- 
tées , ne pourra s’empêcher de mé- 
p ri fer tout ce. qui eft terreflrc & 
mortel. 
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XXX. 

* 4 

La caufe première de routes cho» 
fes eft un torrent qui entraîne tout , 

& qui ne s'arrête jamais. 

* XXXI. 

Que ces petits hommes qui fe 
piquent d’être grands politiques £ 8e 
de traiter toutes les affaires félon 
les maximes de la philofophie* font 
méprifables l ce ne font que des 
enfans. Mon ami de quoi s’agit-il ? 

Il s’agit de faire ce que la nature • 
demande de toi. . Travaille donc 
•fi tu le peux, & ne regarde point 
fi, cela fera fu. N’attends point ici 
une république comme celle de Pla- 
ton j mais commence > & quelque 

G vj 
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peu de progrès que tu fafles d*a«* 
bord , ne penfe pas que ce foit pet* 

rie choie; car qui eft-ce qui pourra 

/ 

changer entièrement toutes les opi- 
nions des hommes , & fans ce chan- 
gement, que peut-on attendre d’eux 
qu’une obéiflfance forcée, & qu’une 
fervitude accompagnée de larmes 
& de foupirs? Va préfentement, & 
parle-moi d’Alexandre, de Philippe 
& de Démétrius Phalcreus. C’eft à 
eux à voir s’ils ont bien connu ce 
que demande la nature univerfelle , 
& s’ils ont profité de fes leçons. 
Car s ils n ? ont eu qu’une gravité 
nffeélée comme des rois de théâtre , 
per fan ne ne me condamne à les 
imiter. La philofophie agit d’une 
manière modéfte & limple * ne mç 
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porte donc point à une orgueil- 
leufe gravité*, r 

' ■ • • xxxii. ; 

.11 faut regarder d’en haut ces 
millions de troupeaux, cette va-* 
riété infinie de cérémonies dans la 

«- » * • ' »* 1 ' t 

religion , ces différentes naviga- 
tions dans la tempête 8c dans la 

bonace, toutes les différences des 

• * ** 

chofes qui font, qui arrivent 8c 
qui paffent. Il faut confidérer auflt 
la vie de ceux qui ont vécu avant 
nous , celle de ceux qui vivront 
.uprès , 8c celle des peuples qui vi- 
vent préfentement dans les nations 
barbares, & fe dire à foi-même i 
Combien y a-t-il de gens dans Iç 
monde qui ne çonnoifient pas même 
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ton nom ? ppm.bi.en y en ; aüra-t-iï 
qui l'oublieront en peu jde tems.; 
& parmi ceux qui te connoiffent 
& qui te iouent préientement, com- 
bien :s'en ftouvêra-t-il qui te blâ- 
• me» ont bientôt? Enfin, il faut fe 

perfuader que ni la mémoire de 
nôtre nom, ni la gloire, ni rien de 
tout ce qu'on voit ici bas , n’eft di- 
gne de nos ‘foin y ni de notre eftime* 

1 « * • 4 1 » » r i ' • n * -* ' • 

XXXIII. 

:<• : 1 r i , - . 

Sois tranquille dans toutes les 
chofes qui vienriént du dehors, & 
jufte dany celles qui viennent de toi, • 
C efUà dire, dans tous tes defîrs & 
dans toutes tes aétions n'aie d'autre 
vue que l’utilité du public j car voilà 
ce qui eft conforme à la nature- 
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XXXIV. 

Tu peux retrancher beaucoup 
de chofès Superflues qui te Trou- 
blent, & c|ui confiftent toutes en- 
tières dans ton opinion. Et le plus 
sûr moyen de te mettre au large , 
c’eft de faire pafïer devant toi le 
monde entier comme en revue, & 
fur-tout ton propre fiècle s de con- » 
fidérer féparément le changement 
foudain .qui arrive à chaque chofe 
en particulier-,' & de penfer que 
tout le tems qui coule depuis 'qu’elle 
cft .•fqrnqée-.v.jufqu'à ce qu’elle foit 
détruite v, eft .très-couït , & que 
comme celui qui. précède fa naif- 
fance eft infini , celui qui fuivra 

là mort le fera de même, 

■ 
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XXXV. 

c^.Tout ce que tu vois périra très- 
promptement. Ceux qui le verront 
périr , périront bientôt eux-mêmes ; 
& celui qui eit mort dans une ex- 
trême vieillefife , fera bientôt égal 
.à celui qui eft mort fort jeune. 

XXXVI. 

r t * * V s • * . . 

. •* •* - * \ * • •* 

* Examine bien queLeft l'efprit de 

ces gens-là} quelles occupations ils 

ont > quelles' font les chofes par 

lefquelles on peut attirer leur amour 

& leurs refpeéts. Enfin regarde leurs 

âmes toutes nues , & vois que 

quand elles prétendent fervir par 

leurs louanges, 8c nuire par leurs 

fatires, c’eft une pure vanité.:- < 
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XXXVII. 

La perte de la vie n’eft qu'un 
échange. C’eft à cela que fe plaît 
la nature univerfelle , qui fait tout 
fi bien & fi fagement. Cela a été 
toujours & fera de même jufqu’à 
^'infini. Qui es-tu donc , toi qui 
dis que tout a été mal dès le com- 
mencement & ira toujours mal de 
ITiêmç ? Quoi ! parmi tant de dieux 
dont tu crois que le monde eft 
rempli , il ne s'en eft pas trouvé 
un feul qui ait eu la force de cor- 
Tiger ce défôrdre ? & le monde eft 
donc condamné à être éternelle* 
ment cnalheuteux i 
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XXXVIII. 

La matière de chaque chofe n’eft 
que pourriture 5 de l’eau , de la 
poudre , des os, de l’ordure. Le 
marbre n’eft qu’un calus de la ter*» 
re ; l’argent & l’or n’en font que 
la lie. Les étoffes ne font que le$ 
exerémens des animaux ; la pour- 
pre n’eft que le fanç d’un coquil- 
lage , & ainft du refte. Ta vië 
même eft quelque chofe de pareil j 
elle vient de là & elle y retourne. 

„ .. , x ‘ 

xxxix. ; 

C’eft avoir aflez vécu dans la 
mifère , dans les lamentations &T 
dans les grimaces. Qu’eft-ce qui 
tç. trouble ? que trouves-tu là de 


• j 
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nouveau ? qu’eft-ce qui t’épouvan- 
te ? Eft-ce la ferme? regarde-la. 
Eft-ce la matière ? examine-la. Il 
n’y a rien au-delà de ces deux cho- 
fes. Sois donc déformais plus lïm- 
ple , pius équitable & plus com- 
plaifant envers les dieux. 


XL. 

Voir ce monde cent années, ou 
ne le voir que trois, tout cela eft 
égal. 

XL I. 

S’il a péché , le mal eft en lui. 
Mais peut-être n’a-t-il pas péché. 


XLII. 

Ou tout ce qui arrive part d’une 
même fource intelligente, arrive 
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également pour tout le corps; & 
ainfi il ne faut pas qu’une partie 
fe plaigne d’une chofe qui eft def- 
* tinée pour le tout , & non pas 
pour elle feule ; ou tout fe fait 
par le concours fortuit des ato- 
mes , & le monde n’eft qu’un mé- 
lange & qu’une dilïipation. De 
quoi t’étonnes-tu donc ? & pour- 
quoi dis-tu à ton efprit, tu es mort, 
tu es perdu ? Eft-ce donc Jui qui 
mange, qui boit, qui fe fâche, qui 
rit , &r qui fait toutes les autres 
fondions corporelles ? 

XL III. 

Ou les dieux ne peuvent rien , ou 
ils peuvent quelque chofe. S’ils ne 
peuvent rien, pourquoi les pries-tui 
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& s’ils peuvent quelque chofe, au; 
lieu de les prier qu’un tel accident 
arrive ou n’arrive pas , pourquoi ne 
les pries-tu pas plutôt de te faire * 
la grâce de ne craindre rien, de ne 
defirer rien, de ne t’affliger de rien ? 
Gar fi les dieux peuvent aider les 
hommes * ils peuvent fur-tout les 
aider en cela. Tu me diras peut- 
être qu’ils ont mis tout cela ea 
ton pouvoir! Ne ferois-tu donc 
pas beaucoup mieux de te lervir 
avec une entière liberté de ce qui 
dépend uniquement de toi , que 
de tant te tourmenter pour ce qui 
rfen dépend point, & que de le 
defirer dans la fervitude & dans 
la baCfefie ? Mais qui t'a dit que 

les dieujs ne nous recourent pas 

. *• . • 

* 
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dans les choies qui font en notre 
pouvoir ? commence feulement à 
faire de ces fortes de prières 8c tu 
verras. Celui-là demande d’ê.re dé- 
fait d’une telle chofe ; & toi de- 
mande de n’avoir pas befoin d’en 
être défait. Un autre, que fon fils 
ne meure point ; & toi prie de ne 
pas craindre qu’il' meure. En un 
mot, tourne ainfî tomes tes prières, 
& tu en verras le fruir. 

t * * . • • * 

XL IV. * 

Epicure dit en quelque endroit : 
Dans mes maladies je n entretenais 
nullement de mon m il ceux qui me 
venoient voir , & je n avais point 
avec eux de ces converfatlons de ma- 
lade $ mais je parfois les journées a 
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difcourir des principes des chofes > 
& fur-tout à prouver que l'ame en 
participant aux douleurs du corps , 
peut conferver fa tranquillité & fe 
maintenir dans la pojfeffion de fon 
véritable bien . En me mettant entre 
les mains des médecins , je ne leur 
donnois pas lieu de s' enorgueillir 
comme fi c était une chofe bien con- 
figurable que de me redonner la fan •* 
té. Et en ce tems-là meme , je paf 
fois ma vie doucement & heureufe- 
ment. Fais donc comme lui , & 
dans ies maladies & dans tous les 
autres accidens, que rien ne te ré- 
pare jamais de la philofophie , 8c 
ne t’amufe point à difcourir avec 
les fots ni ayec les phyficiens. C’eft, 
une règle commune à tous les mé- 



*3* RElFLEfclOfcS 

tiers & à tous les arts, qu’il fid- 
faut s’attacher qu’à ce qu’on fait 
& à l’inftrument avec lequel on Ici 
fai té 

3tL\T, 

Quand quelqu’un t’a offenfé pâf 
fon impudence , demande-toi à 
toi-même : Sè peut-il faire que 

dans le monde il n’y ait point d’im* 

« - 

pudens ? Non, cela ne fe peut. Ne 
demande donc point rimpoffible< 
Celui qui t’a offènfé eft du nombre 
de ces impudèns qui doivent être né- 
CefTaircment dans le mortUe. Penfe 
de même fur un fourbe , fut un 
perfide , 8: fur tout autre homme 
qui au ta péché de quelque manière 
que ce foit. Car dès le moment 
que tu te fouviendras qu’il eft im- 

pofïîble 
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poffible qu’il n’y ait pas dans le 
monde, de cette race de gens, tu 
trouveras en toi plus de facilité 
à les fupporter chacun en particu- 

4 _ f 

lier. Il eft auflx très-utile de recher- 

i 

cher d’abord quelle vertu la na- 

1 

ture a donné pour l’oppofer à un 
tel vice. Car elle n’a pas manqué 
d’en donner une contre chaque vice 
comme une efpèce de contrepoi- 
| Ton. Par exemple, contre la cruau- 

! té elle a donné la douceur, & con- 

\ 

tre un autre venin un autre anti- 
dote. Enfin il dépend de toi de 
; montrer le bon chemin à celui qui 

( s’égare ; or tout homme qui pè- 
che s^égare & s’éloigne de fon but. 
i En quoi t’a-t-on donc offenfé ? Si 
| tu y prends bien garde , tu trou- 
|1 Morale « Tome VII, H 
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veras qu’aucun de ceux contre qui 
ru re mets fî fort en colère , n’a 
rien fait qui puifie rendre ton ame 
moins parfaite qu’elle n’eft. C’eft 
pourtant en cela que confifte tout 
le tort & tout le mal qu’on te 
peut faire. D’ailleurs qu’y a-t-il là 
de mauvais & d’étrange , qu’un 
ignorant faife les aélions d’un igno- 
rant ? Ne dois-tu pas plutôt te plain- 
dre de toi-même de ce que tu n’as 
pas prévu , & que tu ne t’es pas 
attendu qu’un tel feroit ce qu’il a 
fait? car la raifon t’a fouvent don- 
né lieu de penfer que vraifembla- 
blemenf il feroit une telle faute. 
Cependant tu l’as oublié , & tu 
es furpris qu’il l’ait faîte. Sur tou- 
tes chofes quand tu te plaindras * 
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d’un ingrat & d’un perfide, ne t’en 
prends qu’à toi-même, car ccft ma- 
nifeftement ta faute , foit d'avoir 
cru qu’un homme ainfî difpofé te 
. garderoit le fecret y foit quand tu 
as fait un plaifîr , de ne l’avoir 
pas fait libéralement, fans en at- 
tendre aucune reconnoilfance , & 
de n’avoir pas recueilli tout le fruit 
de ton aétion , dans le moment 
même de l’aélion. Car que veux- 
tu davantage? N’as-tu pas fait du 
bien à un homme? cela ne te fuf- 
fit-il pas , & en faifant ce qui eft 
félon la nature , demandes-tu d’en 
être récompenfé ? C’eft comme G 
l’œil demandoit d’être payé parce 
qu’il voit, &: les pieds parce qu’ils 
marchent* Car comme ces mern*» 

Hij . 
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bres font faits pour cela, & qu*en 
rempliifant leurs fonctions, ils ont 
tout ce qui leur eft propre 5 de 
même l’homme eft né pour faire 
du bien p 8z toutes les fois qu’il 
eft dans cet exercice, ou qu’il fait 
quelque chofe d’utile à la fociété , 
il accomplit les conditions fous 
lefquelles il eft au monde , & il 
a cc qui lui convient* 



9 
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LITRE DIXIÈME. 

I. 

Mo n amc ! quand feras-tu donc 
bonne , fïmpîe fans mélange & fans 
fard? Quand feras-tu plus viifïble 
& plus aifée à connoître que le 
corps qui t'environne? Quand gou- 
reras-tu les douceurs qu’on trouve 
à avoir de la bienveillance & de 
Taffedion pour tous les hommes ? 

« t - 

Quand feras-tu pleine de toi-même 
& riche de tes propres biens? Quand 
renonceras- tu à ces folles cupidi- 
tés & à ces vains defïrs qui te 
font fouhaiter des créatures ani- 
mées ou inanimées pour conten- 
ter tes pallions 5 du tems pour en 

H iij 
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.*? ' *' • • * - '■ • ^ - . a * 

jouir davantage j des lieux & 

des pays mieux fitaiés ; <. un air plus 
pur; & des hommes plus focia- 
bles ? Quand feras-tu pleinement 

fatisfaite de ton état? Quand trou- 

• r. • * ■ 

veras-tu ton plaifir dans toutes les 
chofes qui arrivent?, quand feras-* 
tu perfuadée que tu as tout en toi 5 
que tout va bien pour toi j. que 
tour ce que tu as vient des dieux 5, 

,j ( if ’ f . . »■) • « - -* 1 • 

que ce qu’il leur plaît t’ejl bon. ; & 
que tout ce qu’ils, t’envoient- tend 

à la confervation de cet être très- 

• ; ; ; 2. v .» 

parfait, très-bon, infiniment jufte * 

* * 4 ' »*». . .>.•*•« .) 

infiniment beau , qui produit , qui 
comprend, qui environne, &: qui 
embraffe toutes chofes , & qui , 

. • **» - * 1 1 ' r • • *' > '/ • . * r » * 

* 

quand elles le diffolvent & fe fé- 

» * . ■ » . * . . . y • 

parent , les reçoit en lui pour en 
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. * t » 

produire de nouvelles & toutes fem- 
blables ? Enfin , quand feras-tu fi 
bien d’accord & fi bien unie avec 

- • r • • • . » ' "* 

les hommes & avec les dieux, que 

vivant avec eux fous les mêmes 

r . ' 

loix , & comme fous la même po- 
lice, tu ne puifiçsplus, ni te plain- 
dre d’eux , ni leur donner lieu de 
condarrïner ta conduite ? 

1 ^ , . t • i *#». » 

IT. • .. • 

, . . ■ . . V \ • 

i - • s 

p Regarde bien ce que demande 
ta nature, comme fi tu etois gou- 
verné par la nature* feule , & le 

‘ il. ’ 

fais fi la nature de l’animal n’en 

eft point blefféev Regarde enfuite 

» * * 
* ce que demande la nature de l’ani., 

mal , & ne te le refufe point , à 

moins que cela ne foit contraire 
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à la nature de l’animal rai fo rm a* 
ble. Car qui dit animal raifonna- 
ble, dit politique , c’eft-à-dire, né 
pour la fociété. Si tu obferves bien 
ces règles , ne te mets en peine 
de rien. 

Il h 

. - -• 

i « % » * * 1 

Ou tu peux fupporter ce qui t’ar- 
rive, ou tu ne le peux pas. Si tu 
le peux, ne t’en fâche point, mais 
fupporte-le. Si tu ne le peux pas , 
ne t*en fâche pas non plus car 
en te confumant il fe confumera 
aufli. Souviens-toi pourtant qu’il 
eft en ton pouvoir de fouffrir tout 
ce qu’il dépend de ton opinion de 
te rendre fupportable, en te per- 
fuadant que c’eft.ton intérêt ou ton 
devoir qui le veulent ainfi. 
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IV. 

Quand quelqu’un pèche, enfei- , 
gne*le doucement , & lui remon- 
tre fa faute. Et fi tu ne le peux 
faire, n’accufe que toi-même, ou 
plutôt ne t’açcufe point. 

' ,V. 

« . ^ ' .* . * • - ? 

Tout ce qui t’arrive t’étoit pré- 
paré dès l’éternité. L’enchaînement 
fatal des caufes enfilant dès le com-i 

i • 

mencement des fiècles la trame de 
ta vie, y a joint & mêlé ces ace 

cidens. 

VI. 

i . m * ■ * I* i 

^ * • * » 

Que ce foit les atomes ou la 
Bature!, il faut d’abord pofer que 
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je fuis une partie de ce tout qae 
la nature gouverne ; & enfuite 
que je fuis lié naturellement avec 
les' autres parties de même efpèce* 
Etant bien perfuadé de ces véri- 
tés , je ne pourrai jamais pren- 
dre en mauvaife parc rien de ce 
qui me fera diftribué par un tout 
dont je fais partie : car il n’eft 
pas poflible qu’une chofe foit mau- 

\ « • » r» t 

vaife pour une partie quand 

t i - • » . / • . 

elle eft bonrie* pour le- tout. Et 
ce tout ne peut rien avoir en 
foi qui hef lui foit utile. C’eft un 
avantage qui eft commun à tou- 
tes les natures. Mais la nature de 
l’univers a de plus ce privilège , 
qu’aucune eaufe extérieureme.peut 
la forcer à rien produira qui , It^ 
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fcit nuifible. Cette première véri- 
té * que je fuis une partie de ce 
tout , me fera acquiefcer à tous 
les accidens qui m’arriveront dans 
la fuite; & la fécondé, que je fuis 
lié naturellement avec les parties 
de même efpèce , me portera à ne 
rien faire qui ne foit utile à la fo« - 
ciété ; à avoir toujours devant les 
yeux ces autres parties j à rappor- 
ter à leur utilité toutes mes aétions 
&: tous mes deffeins , & à éviter J 
tout ce qui pourroit leur être con- 
traire. Pendant que je ferai, dans • 
cette difpofition, il faut nécelfaire- 
ment'qüe ma vie foit heureufe , 
comme tu conçois que feroit celle 
d*un v citoyen quî rapporteroit tou- 
tes fes avions 'au bien 1 de fes 
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' ♦ # s* \ 

concitoyens , & qui recevroit de 
bon cœur tout ce que fa ville lui 
départiroit. 

VII. 

l’eûtes les parties de cet univers 
qui font renfermées dans les efpa- 
ces du monde doivent néceflaire- 
ment périr 5 c’eft-à-dire s’altérer & 
fe changer. Si c’eft un mal pour 
elles & un mal inévitable, la con- 
dition de cet univers eft donc bien 
malheureufe , que toutes fes par- 
ties foient deftinées à périr 8c à 
changer en mille' façons. La nature 
a-t-elle donc voulu procurer ce 
mal à toutes fes parties , 8c faire 
qu’elles ne fulferit pas feulement 
fujettes au mal j mais ce qui eft 

bien 
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bien pis , qu'elles ne puffent jamais 
l’éviter? Ou les a-t-elle faites ainfi 
par mégarde & fans le favoir? l’un 
& l’autre font également incroya- 
bles. Que fi laiffant là la nature on 
s’avife de dite que toutes fes par- 
ties font nées pour une telle fin , 
n’eft-ce pas une chofe bien ridi- 
cule que dans le même tems qu'on 
foutient que les parties de l’uni- 
vers font nées pour le changement , 
on ne laiffe pas d’en être furpris 
& de s’en fâcher comme fi cela 
étoit contraire à la nature s fur- tout 
chaque chofe -retournant par fa 
diffolution dans les nfêmes prin- 
cipes' d’où elle a tiré fon être. Car 
fa diffolution n’eft , ou qu’une dif- 
fipation des élémensqui l’ont com- 

T&orale* Tome Vil* I 
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pofée, ou qu’un changement par 
lequel ce que notre corps a de fo- 
lide fe change en terre , & ce qu’il 
a de fpiritueux fe change en air , 
de forte que tout retourne fous les 
ordres & en la difpofition de cet 
univers, foit qu’il doive périr par 
un embrafement général après une 
certaine révolution des liècles , ou 
qu’il ne faffe jamais que fe renou- 
veller par des changemens conti- 
nuels. Quand je te parle de ce que . 
tu as de folide & de fpiritueux, 
ne t’imagine pas que ce foit ce 
que tu as eu à ta naiifance \ l’un 
& l’autre* ne font que d’hier ou 
d’avant-hier par le moyen des ali- 
mens que tu as pris, & de l’air 
que tu as rcfpiré. Ceft ce que tu 
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reçois de jour en jour qui fe chan- 
ge , & non pas ce que ta mère 
t’a donné. Et quand on fuppofe- 
roit même que ce que tu as reçu 
de ta mère, & qui t’a fait ce que 
tu es, eft mêlé & confondu avec 
ce que tu as tiré de la nourriture 
& de la refpiration , cela ne dé- 
truiroit pas ce que je viens de. 
dire , qui demeure conftamment 
vrai. 

vin. 

• 

Quand tu te feras une fois donné 
le nom de bon, de modefte , de 
véritable , de prudent , de corn- 
plaifaht & de magnanime , priends 
bien garde de ne les pas changer. 
Et fi par malheur tu venois à les 
perdre , tâche de les recouvrer au 

I « • 

n 
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plutôt. Mais Souviens-toi que celui 
de prudent t’avertit que tu dois 
t’appliquer férieufemenr 8r fans re- 
lâche à connoître chaque, chofe 
par toi-même ; que celui de com- 
plaifant t’engage à recevoir Je borr 
cœur ce qu’il plaît à la nature uni- 
vcrfelle de t’envoyer, &: que ce- 
lui de magnanime t’oblige à éle- 
ver ton efprit au-deffus de tous les 
mouvemens de la chair, & à mé- 
priser la gloire, la mort & Tou- 
tes les autres chofes Semblables. Si 
*• 

tu conServes donc ces beaux noms 
fans te Soucier que les autres te 
les donnent, tu Seras un autre hom- 
me, Sc tu mèneras une autre vie , 
car de vouloir être encore tel que 
tu as été juSqu’ici , & de te laifi’et 
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encore déchirer & traîner par les 
mêmes foins, cela eft d'un homme 
lâche, trop attaché à la vie, & 
entièrement femblable à ces rnifé- 
rables qui combattent contre les 
bêtes , & qui à demi-mangés & 
tout couverts de fang & de bief- 
fures, demandent d’être réfervés 
an lendemain pour être encore ex- 
pofés aux mêmes dents & aux 
mêmes ongles^Tâche donc de par- 
venir à ce peu de noms; & quand 
tu y feras parvenu , tâche de t’y 
maintenir comme fi tu étois tranf 
porté dans les îles des bienheu- 
reux. Que fi tu t'apperçois que 
tu ne puiffes pas les garder tous, 
retire-toi dans quelque coin que tu 
puifles défendre , ou fors même 

I HJ 
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du monde entièrement fans te fà-, 
cher , avec un cfprit de fimplicité , 
de liberté & de modeftie , & ravi 
de pouvoir au moins faire cette 
bonne a&ion dans la vie, que d’en 
fortir courageufement. Mais ce qui 
t’aidera le plus à retenir tous ces 
noms, c’eft de te fouvenir des dieux, 
& penfer qu’ils ne veulent pas que 
les hommes les flattent, mais qu’ils 
leur reflemblent, & qu’ils faftent 
ce qui eft de l’homme , comme le 
figuier fait ce qui eft du figuier, 
le chien ce qui eft du chien, & 
l'abeille ce qui eft de l’abeille. 

IX. 

La comédie du monde, la guer- 
re , la frayeur, la parefie ou l’e£ 
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K 

clavage effaceront peut-être dans 
un feul jour toutes ces faintes ma- 
ximes de ton efprit* 

X. 

Sur combien d’objets un phyfi- 
cien ne promène-t-il pas fon ima- 
gination ? combien de chofes fait- 
il pafier devant lui comme en re- 
vue? Mais il ne faut pas fe con- 
tenter de connoître , il faut agir 
& joindre la pratique à la théorie, 
fi l’on veut bien faire fon devoir, & 
conferver pur & entier en foi-même 
le plaifir que donne la connoiffan- 
ce des chofes j ce plaifir qui pour 
être fecret n’en eft pourtant ni moins 
fenfiblçj ni plus caché. 
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XI. 

Quand jouiras-tu de la fimpli- 
cité &r de la gravité? Quand au- 
ras-tu une connoifl'ance fi diftinéte 
de chaque chofe , que tu Taches ce 
qu’elle eft dans Ton effence; quel 
lieu elle occupe dans l’univers; de 
combien de tems fera fa durée ; 
ce qui entre dans fa compofition; 
à qui elle peut être donnée; & 
ceux qui peuvent & la donner 
& l’ôter ? 

XII. 

Une araignée fe glorifie d’avoir 
pris une mouche; & parmi les 
hommes l’un fe glorifie d’avoir pris 
un .lièvre; un autre d’avoir pris 
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un poiffon j celui-là d’avoir pris 
un fanglier ou un ours , & celui- 
ci d’avoir pris des Sarmates. Ne 
les trouvera-t-on pas tous de vrais 
brigands, fi l’on examine bien leurs 
opinions ? 

XIII. 

'Accoutume-toi à connoîrre & à 
examiner comment toutes chofes 
fe changent les unes dans les au- 
tres j fois attentif à ces change- 
mens, & t’exerce continuellement 
à cette manière de méditation. Il 
n’y a rien qui rende l’ame fi gran- 
des car celui qui fait que dans un- 
moment il fortira de la vie, & quit- 
teta tout par conféquent , il a déjà 
dépouillé [fon corps , & s’eft remisj 

' I v 
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tout entier , pour ce qui regarde 
fes avions, entre les mains de la 
fouveraine juftice , & entre celles 

de la nature univerfelle pour ce 

• » 

qui regarde les accidens qui peu- 
vent lui arriver. Du refte il n’a pas 
feulement la moindre attention à 
ce qu’on pourra dire , penfer ou 
faire contre lui ; content de ces 
deux avantages * d’agir avec juf- 
tice dans ce qu’il fait, & d’em- 
brader avec joie ce qui lui. arrive, 
il renonce à tous les autres foins 
& à toutes les autres occupations 
du monde. 11 ne demande qu’à mar- 
cher droit par le chemin de la loi, 
& qu’à fuivre dieu, dont toutes 
les voies Tont droites , & tous les 
jugemens juftes. 
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XIV. 

Que fert-il d’avoir des défiances 
8c des foupcorts, quand il dépend 
de toi de voir de quoi il s’agit , 
6 8 c ce qu’il faut faire? Si' tu le 
vois, fais-le avec douceur & fans 
regarder derrière toi. Si tu ne le 
vois pas, fufpends ton aétion, & 
confulte tes confeillers les plus ha- 
biles. Que fi quelqu’autre chofe 
vient à la traverfe, conduis-toi 
fagement félon l’occafîon, en fui- 
vant toujours ce qui te paroït jufte. 
C’eft le meilleur but que l’on puifie 
fe, propolèr , & ce n’eft qu'en s’en 
éloignant, qu’on tombe dans un 
égarement funefte». 

I vj 
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XV. 

I « 

Tout homme qui obéit toujours 
à la raifon , eft en même-tems 
agiflant- & tranquille, férieux & 
gai. ♦ 

XVI. 

Dès que tu es éveillé, deman- 
de-toi s'il t’importe beaucoup quun 
autre fafle ce qui eft bon & jufte , 
tu trouveras qu’il ne t’importe nul- 
lement* i 

XVII. 

i 

Quand tu vois des gens qui par- 
lent en maîtres , & qui louent & 

blâment avec autorité & avec or- 

* ' - 

gueil , ne manque pas d’examiner 
leur vie ; tâche de découvrir ce 
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qu’ils font à table &. dans leur 
cabinet , pénètre leurs defleins , ce 
qu’ils recherchent & ce qu’ils fuient; 
& fouviens-toi qu’ils ne vivent que 
de rapines & de vols qu’ils font, non 
pas, comme on dit avec les pieds 
& avec les mains, mais avec la 
plus précieufe partie d’eux-mêmes , 
avec laquelle , s’ils vouioient , ils 
pourroient acquérir la foi, la mo- 
deftie y la vérité, la loi & le bon 
génie. 

XVIII. 

Un homme modefte & bien ins- 
truit dit à la nature qui donne tout 
& qui retire tout, donne-moi tout ce 
que tu voudras, &: reprens ce qu’il 
te plaira. Et il le dit , non pas avec 
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une fierté infolente , mais d'une ma» 
nière qui lui marque Ton refpe&, 
fon obéiflance& Ton afFeétion. 

XIX. 

Le tems qui te refte à vivre eft 
court, vis comme fur une monta- 
gne j car il n’importe ici ou là, fi tu 
es dans le monde comme dans. une 
ville. 

XX. 

» ' r» 

Montre aux hommes un hommç 
vraiment homme , & qui vive fé- 
lon la nature. Qu’ils le voyent , 
qu’ils l’interrogent j s'ils ne 
peuvent le foupporter , qu’ils le 
fafl’ent mourir. Il vaut beaucoup 
mieux mourir, que de vivie comme 
eux. 
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XXI. 

Il n’eft plus tems de djfputer quel 
eft l’homme de bien, mais de le de- 
venir. 

XXII. 

Penfe inceflfamment à l’éternité 
& à la matière univerfelle, & fou- 
viens-toi que chaque chofe en par- 
ticulier eft à l’égard de la matière 
un grain de fable , & à l’égard du 
tems un clin d’œil. 

XXIII. 

Sur chaque objet qui t’environ- 
ne, penfe d’abord qu’il fe diffout 
déjà, qu’il change, qu’il fe diflipe 
& quil fe corrompt; enfin que la 
vie n eft pas plus en lui que la mort* 
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XXIV. 

) 

Regarde ce que font les hom- 
mes, ils mangent, ils dorment & 
font toutes les autres fondions na* 
turelles* Regarde qui font ceux qui 
commandent aux autres» ils font 
remplis d’orgueil , ils fe mettent 
en colère, & traitent impérieufe- 
ment ceux qui font fournis à leur 
autorité. Remets en ta mémoire de 
combien de chofes ils font eux- 
mêmes les efclaves , & à quel prix ; 
& penfe à ce qu’ils feront bientôt. 

XXV. 

Ce que la nature univerfelle por*. 
te à chaque particulier, c’eft ce 
qui lui eft utile , & il lui eft utile 
dès le moment qu elle le lui porte. 
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XXVI. 

La terre aime la pluie ; l’air aime 
à la donner, le monde aime à faire 
ce qui doit néceflairement être fait. 
Je dis donc au monde, j’aime ce 
que tu aimes. N’eft-ce pas même 
le langage ordinaire & commun; 
& fur tout ce qui fe fait, ne dit- 
on pas que cela aime à fe faire ? 

i 

xxvir. 

Ou tu vis dans ce lieu là, & 
tu y es déjà accoutumé ; ou tu 
vas ailleurs, & c’cft ce que tu 
demandes; ou tu meurs, & voilà 
ton miniflère achevé. Il n’y a rien 
au-delà; aie donc bon courage»* 
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XXVIII. 

Sois perfuadé que ce petit coin 
de terre eft comme tous les autres, 
qu’on y eft aulîi bien , & qu’on 
y trouve les mêmes chofes que fur 
le fommet d’une montagne, & que 
fur le rivage de la mer. Par-tout 
tu reconnoîtras la vérité de ce 
que dit Platon , que le Page eft 
enfermé dans les murs d’une ville 
comme dans l’enceinte d’un parc 
de brebis fur une haute montagne. 

XXIX. 

Fais-toi toujours ces qlieftions* 
En quel état eft préfentement mon 
ame? quel bien lui fais-je? à quel 
ufage eft-ce que je la mets? Eft- 
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elle (ans intelligence? S’eft^elle fé- 
parée & retranchée de la fociété? 
Eft-elle (î fort mêlée, confondue 
& collée avec cette miférable chair 
qu’elle fuiye tous fes mouvemens, 
& qu’elle lui obéiffe comme fon 
efclave ? 

XXX. 

Quiconque s’enfuit de chez fon 
ir.:-.^tre e. a un efclave fugitif. Notre 
noeStre r'üft la loi. Quiconque donc 
tranfgrdîe la loi , eft un fugitif. 
Celui ^ui s’afflige, qui* fe fâche 
ou qui craint, l’eft tout de même: 
car que veut-il? il veut, autant 
qu’il eft en fon pouvoir, s’oppo— 
fer à ce qui eft ordonné & réfolu 
par l’efprit univerfel qui gouverne 
& qui règle tout. Or cet efprit n’eft 
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autre que la loi qui diftiribue à cha- 
cun ce qui lui convient &r qui lui eft 
propre. Donc celui qui craint, qui 
fe fâche, & qui s’afflige, eft un 
efclave fugitif, car il s’oppofe à 
la loi. 

XXXI. 

Celui qui s’afflige & qui fe plaint 
de quelque chofe que ce foit, eft 
rrès-femblable à un pourceau qu’on 
égorge, & qui regimbe & fait de 
grands cris. C’eft la chofe 

de celui qui feul dans fon lit fe 
lamente pour les chaînes dont nous 
fommes liés & garotés. Souviens- 
toi qu’il eft donné à l’animal rai- 
fonnable de fuivre volontairement 
fa deftinée, & que la fuivre feule- 
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ment, c’eft une néceflité impofée 
à tous les animaux. 

XXXII. 

Confidère féparément tout ce 

que tu fais , & fur chaque chofe 

fais-toi cette demande : La mort 
« 

efl-elle donc fi cruelle, parce qu’elle 
me privera de ceci ? 

XXXIII. 

Quand tu es choqué de la faute 

* * . 1 
de quelqu’un , examine-toi d’abord 

toi-méme , & regarde fi tu n’as ja- 
mais rien fait de pareil. Par exem- 
ple, fi tu n'as jamais pris pour 
un véritable bien l’argent , les plai- 
lirs , la Vaine gloire ou d’autres 
chofes femblables. Cette réflexion 
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diflîpera dans le moment toute ta 
colère, fur-tout fi tu te fouviens 
en même-tems que ce malheureux 
a été forcé de faire ce qu’il a fait: 
car comment pouvoit-il s’en em- 
pêcher? Si tu le peux, arrache le 
à cette force majeure qui l’entraîne* 

XXXIV. 

Que perfonne ne puiffe dire vé- 
ritablement que tu n’es ni de mœurs 
limples, ni homme de bien. Fais 
mentir tous ceux qui penferont cela, 
de toi. Cela eft en ton pouvoir. 
Qui t’empêche d’être homme' de 
bien & fimple ? réfous-roi feule- 
ment à ne plus vivre fi tu n’es tel , 
car fans cela la raifon ne veut 
pas que tu vives. 
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XXXV. 


i 



Qu’eft-ce qu’on peut dire ou faire 
de mieux fur cette matière? Quoi 

t 

que ce puiffe être, il eft en ton 
pouvoir de le dire ou de le faire, 
n’allègue point pour excufe que tu 
en es empêché. Tu ne cefferas de 
gémir & de te plaindre que quand 
tu te feras mis en état de faire 
dans toutes les occafions qui fe pré-? 
Tenteront tout ce qui eft propre & 
convenable à la nature de l’hom- 
me, avec le même plaifîr que le 
voluptueux trouve dans le luxe & 
dans les délices. Car tout ce que 
tu peux faire félon ta propre na- 
ture, tu dois le regarder & l’em- 
brafier comme jouiflance d’un 
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très-grand bien. Or, en tout tems 
& en tous lieux il dépend de toi 
d’agir de cette manière. Un cylin- 
dre , le fçu , l’eau & toutes les 
autres chofes qui font régies par 
une nature & par une ame pri- 
vée de raifon , ne peuvent pas 
toujours conferver le mouvement 
qui leur eft propre : car elles trou- 
vent fouvent des obftacies fur leur 
chemin. Mais il n’en eft pas ainfi 
de rame ou de la raifon, elle con- 
tinue toujours fon eftor félon fon 
eflence, & comme il lui plaît, *au 
travers de toutes les difficultés qui 
s’oppofent à fon paflage. Mets-roi 
donc bien devant les yeux cette 
facilité avec laquelle la raifon perce 
& furmonte tousjes obftacies com- 
me 
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me le feu fe porte en haut , comme 
une pierre defcend en bas, & com- 
me un cylindre roule fur un lieu 
penchant ; & n’en demande pas 
davantage. Car tous les autres em- 
pêchemens que tu pourras trou- 
ver, ou ils viendront de ce cada- 
vre que tu traînes, ou bien ils 
ne pourront te nuire, ni te faire 
aucun mal fans le fecours de ton 
opinion , & fans la permiflion de 
ta raifon meme. Autrement celui 
qui les fouffriroit deviendroit. tout 
auflitôt méchant. Véritablement 
pour tous les autres ouvrages de 
l’art ou de la nature, dès que le 
moindie mal leur arrive, ils font 
gâtés & ne font plus de même prix : 
mais ici on peut .dire tout le con- 
Itfçrak* Tome VIT K 
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traire , & aflurer que l’homme qui 
fe fert bien des accidens qui le tra- 
verfent,en devient, & plus efti- 
mable &r meilleur. Enfin , fouviens- 
toi qu’aucune chofe ne nuit au 
citoyen, quand elle ne peut nuire 
à la ville ; & qu’elle ne nuit point 
à la ville , quand elle ne nuit point 
à la loi. Or ce qu’on appelle des 
malheurs & des infortunes ne nuit 
point à la loi ; & ne nuifant point 
à la loi, il ne fauroit par confé- 
quent nuire, ni, au citoyen, ni à 
la ville. 

XXXVI. 

• • ♦ 

Quand un homme eft bien imbu 
& bien pénétré des véritables opi- 
nions, le moindre mot & le plus 
commun fuffit pour lui faire rap- 

I 
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peler fa confiance & fa gaîté. Par 
exemple ce mot d’Homère : 

Quand le vent fait tomber les feuilles de , 
nos bois , 

Le primeras auflitôc en fait renaître 
d’autres. 

Les mortels ici bas fuivant les mêmes 
loix , 

Quand l’un naît, l’autre meurt...» 

Tes enfans font de véritables 
feuilles; vraies feuilles, ces hom- 
mes qui crient fi haut, & qui, com- 
me s’ils étoient feuls dignes d’être 
crus, louent ou bjâment les autres 
en public, ouïes déchirent & s’en 
moquent en particulier. Feuilles en- 
core ceux qui dans les fiècles fui- 
vans recevront la mémoire de ton 
nom , & la feront paffer à leurs 

Kij 
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defcendans. Enfin , toutes chofes 
font autant de feuilles, le prin- 
tems les produit , le vent les abat, 

4 

& la forêt en pouffe d’autres à 
leur place, & elles ont toutes cela 
de commun , quelles font de peu 
de durée. Mais toi tu les crains ou 
tu les defires, comme fi elles dé- 
voient durer toujours. Encore un 
petit moment & tes yeux feront 
fermés 5 & d’autres viendront bien- 
tôt pleurer ceux qui auront affilié 
à- tes funérailles. 


XXXVII. 

1 

Un œil fain doit voir tout ce 
qui eft vifible, & ne pas dire, je 
ne veux voir que du verd, car 
c’eft le propre d’un œil malade. 
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Ifouie & l’odorat bien fains doi-» 
vent être toujours prêts & à en-» 
tendre, & à fentir tout ce qui peut 
être fenti & entendu. Un bon efto - 
mac doit fe faire également à tour- 
tes fortes de viandes , comme une 
meule eft faite à moudre toutes 
fortes de grains* Il faut de même 
qu’un efprit fain foit préparé à tout 
ce qui lui arrive. Celui qui dit, 
que mes enfans vivent ; que tout 
le monde loue ce que je fais;c’eft 
un œil qui demande à voir du verd : 
e’eft une dent qui ne veut que des 
chofes tendres, 

xxxv i ii. 

Dans le monde il n’y a perfonne 
de fî heureux, qui, à fa mort, n’ait 

K *»* 
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autour de lui des gens qui fe ré- 
jouirent du mal qui lui arrive. 
Si c’eft un honnête homme & un 
homme fage , il Te trouvera tou- 
jours quelqu’un qui dira : Enfin , 
nous pourrons reipirer, nous voilà 
délivrés de ce pédagogue. Il eft 
vrai qu’il n’étoit fâcheux ni incom- 
mode à perfonne, mais j’ai remar- 
qué très-fouvent qu’il nous can- 
damnoit en fecret. Voilà ce qu’on 
dira de cet homme. Mais pour nous 
combien d’autres chofes avons-nous 
qui font defirer à une infinité. de 
gens d’en être défaits. Si en mou- 
rant tu as ces penfées , tu mour- 
ras plus volontiers i car tu feras ce 
raifonnement : Je quitte une vie 
ceux qui en jouiftenc avec moi , 
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& pour lefquels j'ai fouflfert tant de 
peines , fait tant de vœux , & pâfie 
par tant d’inquiétudes, font les 
mêmes qui veulent que ie meure , 
efpèrant que ma mort leur procu- 
rera peut-être quelque foulagement. 
Pourquoi donc voudrois-je faire 
ici un plus long féjour? Que ces 
réflexions ne t’obligent pourtant 
- pas à en fortir mal avec eux 5 mais 
au contraire , en fuivant ta bonne 
coutume, témoigne-leur toujours 
tous les fentimens d’amitié , de dou- 
ceur & de bienveillance. D’un au- 
tre côté aufli ne les quitte pas 
aufli comme malgré toi, & com- 
me en étant arraché j mais comme 
dans ceux quî meurent heureufe- 
ment l’ame fe détache doucement 
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& volontairement du corps, il faut 
que tu te détaches d'eux de la même 
manière : car la nature t*a atta* 
ché & lié avec eux, elle t’en dé- 
lie préfentement. Je m’en détache 
donc, non pas par force, ni avec 
violence, mais de mon bon gré: 
car c’eft une des chofes qui fe font 
félon la nature. 

XXXIX. 

Sur tout ce que tu vois faire, 
accoutume-toi , autant qu’il t’eft 
poflible, à rechercher pourquoi on 
le fait. Commence par ce que tu 
fais toi-même , & tâche de décou- 
vrir le but ou tendent toutes tes 
aélions. 


\ 
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XL. 

Souviens-toi que ce qui te re- 
mue & qui te fait agir comme 
une marionnette, ce font les ref- 
forts cachés au-dedans de toij & 
ces relforts, ce font tes fens qui 
n’ont toujours que trop d’éloquen- 
ce pour te perfuader : c’eft l’amour 
de la vie & toutes les autres paf- 
fîons; en un mot, l’homme inté- 
rieur. Ne t’amufe donc point à con- 
fidérer le vaifleau extérieur, & les 
organes qui en dépendent. Ils ne 
font que comme une fcie ou un 
autre inftrument , avec cette dif- 
férence pourtant qu’ils font nés 
avec toi j mais fans la caufe qui 
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les meut & qui les arrête, ils fe* 
roienc aufli mutiles que la navette 
au tiflerand, la olume à l'écrivain* 
& le fouet au cocher. 


4 


Digitized by Gc 



D E M A R C-A U R È L E. 17J - 

f LIVRE ONZIÈME . 

I. 

T j p x propriétés de Tanne raifon- 
nable font, qu’elle fe voit elle- 
même j qu’elle fe compofe elle- 
même , qu’elle fe rend telle qu’elle 
veutj quelle jouit des fruits qu’elle 
porte 5 au lieu que tout ce que 
portent les plantes & les animaux 
ne va qu’au profit des autres & 
jamais au leur > quelle parvient 
toujours à fa fin entière & parfaite, 
quelque bornée que foit fa vie j 
car il n’en eft pas d’elle comme 
de la danfe, .d’une comédie, ou 
d’autres chofes femblables dont on 
ne fau,roit retrancher la moindre 
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chofe fans rendre l’aétion impar- 
aite & défeéfueufe. En quelque 
endroit qu’on la furprenne, au com- 
mencement, au milieu, à la fin, 
elle fait que ce qui a paru eft tou- 
jours une pièce complète & finie; 
de forte qu’elle peut toujours dire, 
j’ai tout ce qui m’appartient. De 
plus, l’ame parcourt tout cet uni- 
vers; elle fe promène dans les ef- 
paces immenfes qui l’environnent; 
elle contemple fa figure; elle me* 
furc en quelque manière l’éternité ; 
elle pénètre & conçoit la régéné- 
ration périodique des chofes; & 
lifant ainfi dans l’avenir, elle voit 
clairement que ceux qui viendront 
après nous ne verront rien de nou- 
veau, comjne ceux qui nous ont 

précédés 
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précédés n’ont vu que ce que nous 
voyons. On peut dire même que 
par la raifon de cette uniformité un 
hommé'quin’a vécu que quarante 
années, quelque peu d’efprit qu’il 
ait, a vu tout ce qui a été avant 
lui 8r tout ce qui fera après. Les 
autres propriétés de famé font l’a- 
mour du prochain , la vériré , la 
• ». \ 

pudeur i & de n’eftimer rien tant 
que foi-même, ce qui eft aufïî le 
propre de la loi. Et de cette ma- 

t ' • 

nière la droite raifon efl la même 
que la raifon de fouveraine juftice^ 

II. 

Tu mépriferas la mufique, les 

danfes 8c] tous les fpe&acles, fi tu 

_ . ; ' . , t 4 .* ’ 

fais ce que je vais te dire: à l’é- 
Morale. Tome VII. L 
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gard de la mufique, tu n*as quà 
la divifer en chacun de fes tons, 
& fur chacun te faire cette deman- 
de : Eft-ce donc là ce qui me ravit? 
Tu en auras honte. Sur la danfe 
fais la même chofe, & confidère 
à part tqus fes geftes & tous fes 
mouvemens, & ainfi de tous les 
fpettacles. Enfin , , fur ; toutes. les 
chofes du monde, excepté fur la 
vertu & ; fur ce qui vient d’elle, 
fouviçns-toi de, cette maxime , di- 
vife-les par parties j & par cette 
divifion apprends à les méprifer* 
Suis la même règle fur toute la vie. 

i 

i 

III. • 

•v • ' ' 

‘ •* • ■ f ; « 

Combien eft heureufe l’ame qui 
eft toujours prête à fe léparer du 
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corps, foit qu’après cette répara- 
tion elle foit éteinte ou diffipée, 
ou qu’elle fubfifte encore ! mais il 
faut que cette bonne réfolution 
vienne de Ton propre jugement & 
non pas d’une opiniâtreté obftinéei 

\ 

11 faut qu'elle fe porte à cette ac- 
tion avec rai Ion , avec gravité , 
& fans aucun faftè, pour perfuader 
aux autres de l’imiter. 

iv. ; . 

Ai-je fait quelque chofe d’utile 
à la fociété? J’en ai reçu la récom- 
penfe. Aie toujours cette maxime 
dans la bouche, & ne cefle jamais 
de faire le bien. ’ 

< » ». . . » ■. i 

V. 

* 

Quel eft ton métier ? d’être hom- . 

L ij 
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me de bien. Comment y peut-on 
mieux réuffir qu’en méditant fur 
les ordres de la nature de l’univers, 
& fur tous les devoirs auxquels 
l’homme eft engagé par les loix 
de fa nature particulière. 

VI. 

# ' ' * # J 

Les tragédies ont été première- ' 

ment introduites pour faire fouve- 
nir les hommes des accidens qui 
arrivent dans la vie> pour les aver* 
tir qu’ils doivent nécelTairement 
arriver j & pour leur apprendre que 
les mêmes chofes qui les divertif- 
fent fur la fcène, ne doivent pas 
leur paroître infupportables fur le 
grand théâtre du monde. Car tu 
vois bien que telje doit êjtre la; ça- 
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. taftrophe de toutes les pièces , & 
que ceux qui- crient tant fur le 
théâtre, ne fe délivrent pas de 
leurs maux. Les poëtes tragiques 
difent Couvent des chofes très-utiles, 
.comme ceci : Si les dieux n'ont foin 
ni de moi ni de mes tnfans , cela 
même ne fe fait pas fans raifon . Et 
ceci encore : Ne te mets pas en co - 
1ère contre les affaires , car elles ne 
s 9 en foucient point . Et, ta vie ejl 
comme la moiffon d’un champ ; St 
plufîeurs autres chofes femblables. 
A la tragédie fuccèda la vieille co- 
médie armée d’une liberté magif? 
traie, & qui, en donnant à cha- 
que chofe fon véritable nom , 
réuflî{Toit admirablement à corriger 
l'arrogance & l’infolence des ci- 

L iij 
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tcyens. Diogène s’eft fervi à ce 
deflein de beaucoup d’endroits de 
cette vieille comédie. Après cela 
vint la comédie que Ton appelle 
moyenne, & enfin on inventa la 
nouvelle comédie qui dégénéra en 
une pure imitation. On fait que 
les auteurs de cette dernière forte 
de comédie difent de fort bonnes 
jchofes; mais au fond, quel eft le 
fujet & le but de toutes ces repré- 
fentations ? 

VII. 

Une branche féparée de la bran- 
che à qui elle touchoit ne peut 
qu’elle ne foit féparée de l’arbre 
entier; de même un homme qui 
s’eft féparé d'un autre homme, 
scft entièrement féparé de tome 


^ I 
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1 a fociété. Mais c’eft une main 
étrangère qui retranche la bran- 
che , au lieu que l’hom^ie fe retran- 
che lui-même, en haïffant Ton pro- 
chain, & en s'éloignant de lui. 

VIII. 

Quand tu fuis la droite raifon, 
il n’eft pas au pouvoir de ceux qui 
s’y oppofent, de t’empêcher de 
faire une bonne a&ion, il ne faut 
pas non plus qu’ils puiffent t’arra- 
cher la douceur & l’affe&ion que 
tu dois avoir pour eux. Demeure 
ferme dans ces difpofitions, pour- 
fuis ton deflein & ton choix, & 
continue d’avoir la même bonté 
pour ceux qui te traverfent & qui 
te chagrinent. Car ce n’eft pas une 
marque moins grande de foibiefle 

L iv 
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de Ce fâcher contr’eux, que de re- 
noncer à fon entreprife & que de 
fe décourager : celui qui fe rebute 
en fe laiflant épouvanter, & celui 
qui perd les fentimens d’affeélion 
& d humanité qu’il doit avoir pour 
les hommes que la nature lui a 
donnés pour parens & pour amis, 
font également déferteurs , & quit- 
tent egalement leur pofte. 

\ * 

IX. 

- » 

Si les chofes y dont la crainte 
ou le defir te donnent de l’inquié- 
tude & troublent tout le repos de 
ta vie, ne viennent pas 4 elles- 
mêmes jufqu’à toi, & fi c’eft toi 
proprement qui vas à elles, & que 
de leur côté, elles demeurent im- 
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mobiles , impofe feulement filence 
à ton opioion qui en juge, 8c tû 

ne les délireras ni ne les craindras* 

> . » 

'X. 

*• * 

Quelqu’un me méprife , c’eft à 
lui à voir pourquoi il le fait , pour 
moi je prendrai bien garde de ne 
rien faire ou dire qui mérite ce 
mépris. 11 me hait, c’eft fur fon 

• V 

compte. Pour moi j’aurai toujours 
la même bonté 8c la même affecr 
tion pour tous les hommes en gé- 
néral, & pour celui-là même en 

. . "i ■- ; • 

particulier j & je ferai toujours 

< * * ? • • ' 

prêt à lui remontrer fa faute fans . 
m’emporter en reproches 8c fans 

- * 1 4 . . v - • v . « *J • 

faire oftentation de ma patience , 
mais lincérement & charitablement* 

L v 


Digitized by Google 



ï£0 RÉFlEXIÔSt; 

mais il faut que cela vienne du 
cœur , & que dieu qui connoît 
l’intérieur des hommes, voye qu’on 
n’eft fâché de rien , qu’on ne fe 
plaint de rien. Car quel mal eft- 
ce pour toi 11 tu fais les chofes 
qui font propres à ta nature? Et 
puifque dieu t’a mis dans ce mon- 
de pour le bien de la fociété, pour- 
quoi refufes-tu de faire les chofes 
qui font utiles à la nature univer- 
fêlle. > « 

•• •• Xï. 

* } . • * f - * 

Ceux qui fe méprifent les uns 
les autres, qui fe flattent les uns 
les autres, & qui veulent fe fur- 
pafler les uns les autres, font tou* 
jours fournis les uns aux autres* 


\ 
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XI L 

Quelle horreur & quelle faufleté 
de dire: J'ai réfolu d’agir franche- 
ment avec vous !' Que veux-tiè 
faire, mon ami? il n’étoit nulle- 
ment néceflaire de faire ce préam- 
bule, la ch ofe parlera aflez d’elle- 
même, il faut qu’elle foit écrite 
fur ton front, tk qu’on lilè dans 

tes yeux ce que tu as dans l’ame, 
, • * ■ 
comme un amant lit toutes chofes 

dans les yeux de fa manrefTe. En 

un mot, il faut qu'un honnête 

• 1 . * 

homme. Un homme franc, foit 
comme celui qui fent mauvais, & 
que ceux qui s'en approchent fen- 
tertt d’abord cê qu’il eft. Une fran- 

i A *. \ 

cliife aifeéîéé eft un'poignard cachée 

L vj 
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t 

II n y a rien de plus horrible que 
cette amitié de loup : évite cela 
fur toutes chofes. L’honnêteté, !a 
franchife & la bonté paroifTent dans 
les yeux de ceux qui les ont , ils 

ne fauroient les cacher* 

/ 

% . ; xiif. - 

* j 

Veux -tu vivre heureufement? 
Cela dépend de toi , tu n as qu’à 
avoir de Indifférence pour tout 
ce qui eft indifférent. Queft-ce 
donc qui t empêche d’être content 
de toutes les chofes qui arrivent 
dans le monde? Si elles font félon 

• t * «“j ** ' * • ... 

la nature, reçois-les gaîment, & 
elles te feront faciles? & fi elles 
font contre la nature, cherche ce 
qui eft conforme à ta nature prfc- 
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pre , & le pourfuis , quelque peu de 
gloire qui raccompagne : car il 
n’y a rien de plus pardonnable que 
de fuivre Ton propre bien. 

' • r * * - ' * 

X I v\ 

Penfe d’où chaque chofe eft ve- 
nue , de quoi elle eft compofée , en 
quoi elle fera changée, & ce qu'elle 
fera après fon changement. Tu ver- 
ras qu’elle ne peut jamais fouffrir 
aucun mal, & que rien ne pourra 
lui nuire. ~ • **• *' 

XV.' 

, » 

Voici neuf articles qu’il eft bon ' 

A 

que tu médites incefîamment. Le 
premier, que tu es lié naturelle-' 
ment avec les hommes, & que 
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nous fommes faits les uns pour 
les autres. 

Le fécond , quels font les hom- 
mes à tablé , dans leur cabinet & 

ailleurs, & fur-tout quelle dure né- 

* * / ► 

ceflîté leur impofent leurs opinions, 
& avec quel faûe ils fe portent 
aux avions les plus condamnables* 
• Le troifième , que s’ils ont rai- 
fon de faire ce qu’ils font, il ne 
faut pas s’en fâcher; & s’ils ne 
l’ont pas, il pèchent donc malgré, 
eux, & par ignorance. Car com-: 
me famé n’eft jamais privée de la 
vérité que malgré elle , c’efl auflf 
toujours malgré elle qu elle ne rend 

• . r 

point à chacun ce qui lui eft dû. 
Voilà pourquoi ils ne peuvent fouf- 
frir qu’on dife d’eux qu’ils fon* in- 
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jades , ingrats , avares , ou pour 
tout renfermer en un mot, qu'ils 
ne font pas leur devoir envers 
leur prochain. , 

Le quatrième , que tu tombes 
fouvent dans les mêmes fautes , 
que tu es femblable à ces gens-là, 
& que Æ tu t’empêches de com- 
mettre certains péchés , ton incli- 
nation ne laiffe pas d’y être portée, 
& que tu ne t’en abfliens que par 
crainte ou par vanité, ou par 
quelqu’autre raifon aufli vicieufe. 

Le cinquième > que tu ne fais 
pas même certainement s’ils ont 
mal fait : car il y a beaucoup de 
chofes qui fe font à deffein pour 
une utilité cachée ; & il faut fa- 
voir bien des- circonftances avant 
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que de prononcer fur les avions 
d’autrui. 

Le fîxième, c’efl que tu as beau 
te chagriner &r te tourmenter, la 
vie de l'homme ne dure qu'un mo- 
ment, & dans peu nous ne ferons 
plus. 

Le feptième, que ce ne font pas 
les allions des autres qui nous 
troublent, car elles ne fubfiftent 
que dans l’ame de ceux qui les 
font; ce font nos propres opinions. 
Chafle les donc, & ceffe de juger 
qu une telle chofe eft mauvaile, & 
toute ta colère s'évanouira. Mais 
comment en venir à bout* en te 
perfuadant qu'il n'y a rien de hon- 
teux en ce qui t'arrive de la part 

d«s autres; car fi ce o’éwit pas 
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» -» 

une vérité confiante , qu’il n’y a 
d’autre mal que le vice qui eft ci) 
toi, ou ce que tu fais de honteux , 
tu ne pourrois t’empêcher de com- 
mettre toi-même beaucoup de maux, 
tu ferois un brigand & pis encore. 

Le huitième , que la colère & 
le chagrin nous font beaucoup plus 
de mai que les chofes mêmes dont 
nous nous plaignons, & qui les 
font naître. ; 

Le neuvième, que la bonté eft 
invincible quand elle eft fincère, 
fans hypocrifie 8c fans mafque : 
car que te pourra faire l’homme 
du monde le plus violent & le 

1 , 

plus emporté j fi tu as de la bonté 
pour lui jufqu’au bout; fi, quand 
l’occafion s’en préfente tu l’aver- 
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tis bonnement, & que tu tâches 
de le corriger avec douceur dans 
le même tems qu’il s’efforce de te 
faire le plus de mal; fi tu lui dis, 
non, mon fils, ne fais point cela, 
nous fommes nés pour toute autre 
chofe, tune me fais aucun mal, 
niais tu t’en fais à tofmême; & 
fi tu lui remontres adroitement & 
en général, que ni les abeilles ni 
aucun des autres animaux qui paif» 
fentenfemble, ne font rien de fem- 
blable. Ne mêle à tes avis ni la 
raillerie ni les reproches , qu’il ne 
paroiffe qu’une affeélion fincère 
fans aucun chagrin ; & ne lui parle 
point comme un doéteur dans fa 
chaire, ni pour attirer l’admiration 
de ceux qui t’écoutent; tire-ie en 
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particulier quelque foule qui J’en- 
vironne.' : 

Aie toujours ces neuf articles 
devant les yeux, comme autant 
de précieux dons des mufes ; & 
commence enfin à être homme pen* 
dant que tu vis. Mais il faut que 
tu évites avec autant de foin de 
flatter ton prochain , que de te 
fâcher contre lui. Ces deux vices 
ruinent également la fociété , & 
font également pernicieux. Quand 
$u feras en colère, fouviens-toi donc 
qu’il n’y a rien de viril dans cette 
paffion, & que, comme la bonté 
& la douceur font des vertus plus 
humaines, elles font aufli plus mâ- 
les ; que la force & le courage 
font çatièrement du côté de celui 
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qui eft bon , & ne fe trouvent ja- 
mais dans celui qui eft colère & 
chagrin. Car plus la bonté ap- 
proche de rinfenjîbilité &: de l'in- 
dolence, plus elle approche de la 
véritable force* La colère n’eft pas 
moins la marque d’un efprit foible 
que la triftefle. Dans l’une & dans 
l’autre on eft également bleffé & 
mis hors de combat. 

Voici encore, li tu veux, une 
dixième maxime qui fera comme 
le préfent du dieu même qui pré-' 
fide aux mufess il y a de la folie 
à prétendre que les méchans ne 
faftent point de mal , c eft defirer 
l’impoftible. Mais de leur permet- 
tre d’en faire aux autres, & de ne 
vouloir pas fouffrir qu’ils t’en fa£* 
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fent, c'eft une tyrannie déclarée &c 
une horrible cruauté. 

XVI. 

Notre efpric a quatre penchans 
qu’il faut obferver continuellement; 
& quand on les découvre ,1 il faut 
les bannir en difant fur le pre- 
mier : cette imagination n’étoit pas 
nécefîaire ; r fur le fécond, cela tend 
à ruiner la fociété ; fur le troihè^ 
me, ce que tu vas dire n’eft pas 
conforme à tes fentimens> or> il 
ri y a rien de plus indigne que de 
parler contre fa penfée ; enfin , fur 
le quatrième., en te reprochant à 
toi-même que tu fais ;les adfiôns 
d’un homme qui a .affujetti la *pat« 
tie la pins divine de lui-même y à 
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la partie la plus méprifable, c*eft- 
à-dire, à cette partie mortelle qui 
eft le corps , & à toutes Tes volup- 
tés groÛières & brutales. 

* XVII. 

. • • 

< , • p 

Celui qui ne rapporte pas tou- 
tes les adions de fa vie à un feu! 
& même but, ne fauroit être tou- 
jours un feul & même homme. Ce 
que tu dis— là. ne fuffit pas, fî ta 
n ajoutes encore quel doit être ce 
but. Comme tous les hommes n'ont 
pas la même opinion de toutes les 
chofes qui paroiflent de véritables 
biens au peuple, & -qu’ils ne font 
d accord que fur quelques-unes, 
celb-à-dire, fur. celles qui vont au 
bien du public j tout de même il 
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faut fc propofer un but dont tout le 
monde convienne, & qui aille au 
bien de la fociété. Celui qui diri- 
gera à ce but tous fes mouvemens, 
ne fera jamais inégal dans fes ac- 
tions, & par ce moyen il fera tou- 
jours le même. 

XVIII. 

• • « . . 1 » w * • • 

Penfe fouvent à la fable du rat 
de ville & du rat des champs, à 
la frayeur de ce dernier & à fa 
fuite. 

'XIX. 

* • f 

Socrate avoit accoutumé d’ap- 
peler les opinions du peuple, des 
contes à épouvanter des enfans* 


i 
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% 

X X. 

% 

Les Lacédémoniens mettoient 
les fîeges des étrangers à l’ombre 
dans ieur théâtres, & eux ils s’afr 
feyoient où ils pouvoient. 

XXL 

Perdiccas demandant un jour à 
Socrate pourquoi il n’alloit pas le 
voir? Pour ne pas mourir , lui dit- 
il , de la mon la plus malheureufe > 
c*eft-à-dire, pour n’avoir pas le 
déplaifir de ne te pouvoir rendre les 
bienfaits que j’aurois reçus de toi. 

XXII. 

Voici un précepte que l’on trou- 
ve dans les écrits d’Epicure: Ait 

to uJours 


r 
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toujours devant les yeux quelqu'un 
des anciens qui aient été parfaite- 
ment vertueux • 

XXIII. 

• . ! 

Les Pythagoriciens ordonnoient 

# 

de regarder le ciel le matin dès 
cpfon étoit levé, afin de fe fou- 
venir par-là des êtres qui fuivent 
toujours le même chemin, & qui 

• * ( i 

font toujours leur ouvrage de la 
même manière fans aucune inconfi 
tance ni variété, & pour penfer 
à leur ordre, à leur pureté, & à 
leur fimplicité toute nue, car les 
aftres n’ont point de voile pour fe 
cacher. 

XXIV. 

•\ * 

T 1 ne faurois enfeigner à lire 
Morale . Tome VIT M 
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/ 

ni à écrire ? fî tu ne l’as appris 
auparavant : à plus forte raifon ne 
pourras-tu donc enfeigner aux au- 
tres à vivre , ii tu ne le fais pas 
toi-même* 

XXV* 

Tu es efclave, il ne t’appar- 
tient pas de parler. 

XXVI. 

Les hommes blâment la vertu à 
tort & à travers , & tâchent de 
la décrier par leur , vain babil , 
niais mon cœur n’en fait que rire. 

XX VII. 

, Ceft être fou que de chercher 
des figues en hiver. Mais ce n’eft 
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pas être plus fage que de chercher 
& de defirer Ton enfant quand il 
n’eft plus* 

XXVIII. 

Epi&ète difoit fort bien : Quand 
tu carefTes ton enfant, dis-lui e«i 
toi-même : peut-être mourras-tu 
demain. Mais cela eft de mauvais 
augure /lui dit quelqu’un. Sur quoi 
il répondit, que rien de tout ce 
qui marque ûne*a&ibn naturelle 
ne peut être de mauvais augure , 
autrement ce feroit un mauvais au- 
gure de dire que des épis feroient 
moiflonnés. 

XXIX. 

. * ' s • , • « - • 

• ' » W- * 

Un railin yerd , un. railin mûr* 
un railin fec, ce ne font que des 

Mij 
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changemens, non pas d’une chofe 
■ qui eft en une qui n’eft point, mais 
d’une chofe qui eft en une qui 
n’eft pas préfente. 


XXX. 

f j : t . 

Voici un excellent raifonnemenr 

1 " ' i 

de Socrate: que voulez-vous? Vou- 
les-vous avoir des âmes raifon- 
nables, ou des âmes fans raifon? 
Nous, voulons des. âmes raifonna- 
blés, Mais ^oulez-yous avoir qe 
celles qui font faines, ou de celles 

- ' . • ‘ V L . 1 » * * • l . v 

qui font vicieufes? De celles qui 
font faines. Que ne les cherchez- 
vous donc? C’eft que nous les avons. 
Si vous les avez, pourquoi êtes- 
'vous dontr toujonrs ; en diffentions 
& en querelles? * ~' j: 


h *■ 
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« ? >jr '* f > • • • . • * ’> 

M0 * t - Y 

gmm'" *-;• '! ( V J|.H l| .< i.ï 

i3l tu v n’as point- d’eilvie 'contre 
toirmême, tu peux dès aujourd’hui; 
pofféderile^ chofes , auxquelles tir 
n’efpères de parvenir, qu'avec: /ici 
terns. Eour.cet-eflFet laifTé là le pafle j 
remets l’avenir entre: les- mains do 
la providence,; & difpofe duipré- 
fent; félon le* règles deMarfain- 
tetë -8e "dm la juftice; de la faim* 
teté r pouT-> recevoir agréablement;* 
& pour aimer- tout ce qui t’arri- 
ve i car: ce# la nature même iqui 
te? l’envoie , '& qui : t’a fait maître 
pour xeia; >& de la -juftice ,; àhrv 
quoi .ta: -difes la vérité > librement* 

M iij 
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& fans détour, & que tu obéitfes 

» > •• r / *j ^ • / ( 

à la loi en te comportant fagement 
& dignement en toutes chofes# 
Mais il faut que rien ne puiffejte 
détourner 'de ton chemin, ni la 
méchanceté des autres, ni ce qu’ils 
pen&nt de toi, ni ce quils-en di- 
fent:, ni les fentimens de cette mafie 
de chair ou tu es enfermée Car 
c’eft à la partie fouffranteà fe plain- 
dre de ce qu’elle fént. Enfin quand 
le.tems de ton départ fera venu , 
fi,i .tenbnçant à tout! autre "foin, 
tuTîerpéhfes’ qu’à honorer 1 & à refc 
pèûer comme il faut la partie 1 fu- 
périenre de ton ame, qui eft ce 
que tu as de divin, & que tu ne 
craignes pas tant de ceffearjdc vi- 
vre# que de ne pas commencer b 
t 1 
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i » 

Bien vivre, tu feras un homme 
digne du monde qui t’a produit; 
tu cefleras d’être étranger dans ta 
patrie ; tu n’admireras plus com- 
me extraordinaire ce qui arrive 
tous les jousv & tu ne dépendras 
plus de ceci ni de cela. . 

IL 

Dieu voit les âmes nues fans 

• , * j ; . .1 < __ ' • < 

s’arrêter aux vafes matériels , à 

t, : ;«•:.» »>. ' ï - - • 

l’ordure & à l’éc-orc.e qui les ca- 
chent. Car par , fon feul efprit il 
touche & pénètre les jchofes qui 
découlaatdeJui fc font renfermées 
dans ces étroites prifons. Si tu t a6- 
coutumois à fuivre cet exemple , 
tu te délivreroisf de beaucoup d in- 
quiétudes & de foins* Car celui qui 

/ 


Digitized by Google 



a*V /R ÊnÉxross 

ne prend pas garde aux chairs quî 
l'environnent, comment s’amufe- 
roit-il à prendre garde aux habits, 
au logement, à la gloire, & ht 
tous les autres ornemens- extérieurs 
qui ne font que les' çmbellilîemens 
delà fcène* J- in > •» ; 


III. 

: ? 


Il y a trois chofes dont tu es 
compbfé ', le côrps", fefprit' '& Ta- 
nte. Les deux premières ne t’ap- 

v. ; ... . ■< é ,a , , «r 

partiennent que jùfqTà (rti 'certain 
point, &“ en tant que tlf en dois 
avoir foin. ' Mais ïa : * troifièmé eft 

-'I . \ » V . f ? I 

la feule qui foit proprement à' tou 
è’feiHô • 

v n-Ms>.5 i b: vint £ i\ o*; . * . ■> 

IV- ... . 

‘ i : .'î'v > 


UU'J l* 


- Je me fuis fowént*étènfté conv* 
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ment les hommes qui s’aiment tou- 
jours plus eux-mêmes , qu’ils, n’ai- 
merit les autres, font pourtant 
plus d’état ;de l’opinion des autres 
que de la leur. En effet, fi un dieu 
venoit à paroître tout-d’un-coup , 
ou un fage précepteur , & qu’il 
leur ordonnât de ne rien penfer 
en eux-mêmes qu’ils ne diflent en 
même-tems, il n’y en a pas un feul 
qui pût fupporter un jour entier 
une fi rude contrainte.’ Tant il 
eft vrai que nous avons bien plus 
de honte de ce que les autres pen- 
fcnt de nous, que de ce que nous 
penfons nous-mêmes..;.. I 
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que les dieux qui ont réglé & or- 
donné: tout fî fagement, & avec 
tant d’amour pour l’homme , aient 
pourtant fait cette faute , que 
certains hommes , les plus gens de 
bien , qui ont un commerce plus 
étroit-avec la divinité , & qui 
ayant paffé toute leur vie dans 
l’exercice des bonnes œuvres , des 
prières & des facrifices, ont été 
comme les amis de dieu , lorfqu’iîs 
font une fois morts, ne reviennent 
plus à la vie, mais font éteints pour 
toujours! Si cela eft ainfî, tu dois 
' être perfuadé qu’il eft bien , & que 
les dieux l’auroient fait autrement, 
s’ils l’avoient jugé néceffaire. Car 
s’il eût été jufte, il auroit été auflî 
très-poflible , & s’il eût, été félon 
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la nature , la nature même l’autoit 
porté; mais de ce que cela n’eft • 
pas , s’il eft vrai qu’il ne foit pas, 
tu dois néceflairement conclure 
qu’il vfe l’a pas fallu. Tu vois toi- 
même qu’en faifant cette recherche, 
tu difputes tes droits avec dieu, & * 
tu lui en demandes une efpèce de 
compte : or, nous n’en uferions 
pas ainfi, fi dieu n’étoit fouverai-? 
nement jufte&fouverainementbon. 
Et puifqu’il a ces deux qualités , 
il n'a donc rien oublié de ce qui 
étoit jufte & raifonnable dans la 
difpofition & dans l'arrangement 
du monde. ~~ ; ;•••*■ 

•• - vi. * -- : ^ 

* ^ ‘ . « 

T âche de t’accoutumer aux chofts 
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auquelles tu es, le plus mal pro* 
pre, V habitude te les rendra ai- 
fées & faciles : car tu vois que la 
inain gauche , qui eft mal-adroite 
à toutes les autres fonétion^parce 
quelle n’y eft pas accoutumée, 
tient pourtant la bride plus ferme 
'que la main droite, parce que c’eft 
une chofe qu’elle fait toujours. 

' ' • viî. 

, ■* . c • 

f Penfe fouvent à l’état où il faur 
•que tu fois,& pour le corps & pour 

♦ l’amè , quand la mort te furpren- 
draÿ fongeà la brièveté de la vie, 
à l’abîme infini du tems qui t'a 
précédé, à celui qui te fuivra, a 
la foibleffe & à la fragilité de la 

• matière* • 1 ‘ • •*• 

y.in. 
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VIII. 

• » 

Dans l’ufage des opinions il faut 
plutôt .reffembler au lutteur qu’au 
gladiateur : car dès que celui-ci 
perd fon épée , il eft mort 3 au lieu 
que l’autre a toujours fon bras, 
&r n’a befoin que d’avoir le cou- 
rage de s’en bien fervir, 

IX. 

• 11 faut regarder ce que les cho- 
fes font en elles-mêmes en con- 
fidérant féparémcnt leur matière, 

. leur forme & leur fin. 

« ' 1 » , 

... X , . . , 

" Que le pouvoir de l’homme efi: 
grand ! il dépend toujours de lui 
Me raie. Ton y IL N 
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de ne faire que ce qui eft agréable 
à dieu , & de recevoir avec fou- 
miflion & avec joie tout ce qu’il 
plaît à dieu de lui envoyer. 

xi. • V 

• f V ». » 

Déformais il ne faut fe plaindre - 

ni des dieux ni de ; la nature > car 

ils ne manquent ni volontairement 

ni malgré eux, 11 ne faut pas non' 

plus fe plaindre des hommes , car 

toutes leurs,. fautes font involon- 

*• 

taires. Il ne faut donc jamais fe 
plaindre. ; » " 

xir. ; ‘ Vj:L 

C’eft être bien ridicule & bien 
étranger dans: le monde, que^de 
s’étonner de quoi que cç fort- ; 
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ZI* 

XIII. 

1 * 

Une lampe éclaire jufqu’à ce 
qu’elle Toit éreinte , 8c ne perd pas 
un fcül moment ta lumière. Com- 
ment donc laiflerois-tu éteindre 
avant la mort la vérité, la juftice 
& la tempérance qui font en toi? 

s ’ 

XIV. 

.• Sur tout ce qui te fait croire 
qu’un autre a péché, ne manque 
pas de dire en toi-«leme: Que fais- 
je fi c’eft un péché ? Que s’il a 
péché véritablement-, fais d’abord 
cette réflexion , qu’il s’eft condam- - 
né lui-même, & que c’eft comme 
s’il s’étoit lujrmême déchiré le vifa- 
ge avec fes ongles.. Souviens-toi 

• N ij 
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en même-tems que celui qui ne v*euc . 
pas que les méchans pèchent, eft 
femblabie à celui qui voudroit em- 
pêcher les figues d’avoir du lait 
amer, les enfans de pleurer., les 
chevaux de hennir , & toutes les \ 
autres cliofes qui font naturelles , 

& d’une néceflité indifpenfable. 
Car que peut faire à cela le mi- 
« l'érable qui a ce naturel vicieux > 
Guéris-le donc, li tu es fi habile. 

X V. 

Une chofe n’efi: pas honnête, ne 
la fais pas : elle n’eft pas vraie , 
ne la dis point, & fois toujours 
le maître de tes mouvemens# 



£ 
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XVI. • ' 

* v / • * 

« 

La première chofe , c’eft de ne 
rien faire témérairement & fans 
defifeins & la fécondé, de ne rien 
• faire qui ne tende au bien de la 
fociété. ; 

XVII. • 

Tout n'eft qu opinion , & Topi- 
nion eft en toi, défais-t*en donc . 
quand tu voudras; & comme ceux 
qui ont doublé un cap, tu ne trou- 
veras plus que tranquillité , que sû- 

V * 

j-eté, & tu voyageras comme dans 
un golfe doux & paifible. 

XVIII. . 

Toute a&ion qui cefie & finit / 
en fon tems, ne fouffre aucun mal 
, N iij 


Digilized by Google 



l 


« 

lll R É F L E X I O N S 

de ce qu’elle cefle , Se celui qui 

« 

la fait n’en fouffre aucum non plus 
de cette celfation. Il en eft de même 
du tifi'u de toutes nos aétions, 
que nous appelons la vie» S’il finit 
en fon tems , il ne reçoit aucun 
mal de cette fin : & celui oui ter- 

* * 4 

mine quand il faut cet enchaîne- 
ment d’adtions, n’eft point malheu- 
reux. Or, c’eft la nature qui me- 
fure le tems, & qui aflîgne à cha- 
cun fon terme ; quelquefois c’eft 
la nature particulière , comme il 
airiveà ceux qui meurent de vieil- 
leflej mais en général c’eft la na- 
ture univerfelle qui gouverne tout, 
qui, changeant & remuant à . 
fon gré toutes fes parties, fait> qtie 
le monde fublîfte toujours frais 8c 
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toujours jeune. tOr * ce qui eft utile 
a l’univers eft toujours de faifon & . 
toujours beau. La ceffation de la vië 
n’eft point un mal, puifqu’elle n’eft: 
point honteufe, car elle ne dépend 
pas de nous, & n’eft point contrai- 
re aux loix de la lociétéj & elle élt 
un bien, puifqu’eHe eft commode, 
tuile & convenable à l’univers 

qu’elle renouvelle. 

. é » 

XIX. 

Celui-là eft gouverné & porté 
par Tefprit de dieu, qui concourt 

avec dieu à un même defteiri, Sé 

% \ 

qui régie Tes volontés fur les tiennes. 

XX. : 

Voici trois règles qu’il faut avoir 

N iv 
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- - • ' ' “ * 

toujours préfentes ; la première , 
pour ce qui regarde tes a&ions T 
de ne rien faire témérairement , • 
& d’une autre manière que la juf- 
•tice même ne l’auroit fait. Et pour 
ce qui eft des accidens qui t’arri- 
vent du dehors, d’être perfuadé 
qu’ils viennent du hafard ou de 
la providence, & qu’il ne faut 
jamais, ni accufer la providence, 
ni fe plaindre du hafard. * 

La fécondé , de confidérer ce que 
chaque chofe étoit avant qu’elle eut 
reçu l’ame avec la vie, & ce qu’elle 
eft depuis qu’elle l’a reçue jufqu’à 
ce qu’elle la rende, de quelles par- 
ties elle eft compofée, & en quel- 
les parties elle fè difîout. 

La troifième enfin, c’eft de petv- 
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1er que fi tu t’étois une fois élevé 
au-deflus des nues, & que tu euf- 
fes contemplé de là les hommes 
& toutes les chofes humaines , leur 
confufïon & leur défordre, &r vu 
cette multitude innombrable d’ha- 
bitans qui demeurent dans l’air & 
dans la région éthérée, toutes les 
fois que tu t’éleverois à la même 
hauteur , tu les verrois toujours 

y 

de même ; car leur feule qualité 
permanente , c’eft d’être toujours 
femblables, & toujours de peu de 
durée. Où eft donc là ce grand 
fujet de vanité? 

XXI.* 

Chaffe l’opinion, & te voilà fau- 
vé. Or, qui eft-ce qui t’empêche 
de la chafler? 


, N v 
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XXII. 

i* • . 

Quand tu es fâché de quelque 
chofe, tu as oublié que tout arrive 
pour le bien de la nattire univer- 
felle, & que les fautes des autres 
ne te regardent point; que tout 
ce qui fe fait a toujours été f fera 
toujours, & eft par-tout de même 5 
qu’il y a entre les hommes une 
étroite liaifon & une parenté qui 
ne vient pas tant de la chair & 
du fang , que de ce qu’ils parti- 
. cipent tous à une même ame. Tu 
as encore oublié que cette ame de 
chacun eft u«e émanation de la 
divinité, que rien n’eft à nous eri 
propre; mais que tes enîans, ton 
corps & tous tes efprits viennent 
. 1 Y-. .. 
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de dieu ; que tout n’eft qu’opinion ; 
& enfin, que le tems préfent efi: 
le feul dont chacun jouit, & qu'il 
puifle perdre. 

XXIII. 

II eft bon de repaffer fouvent en . 
fa mémoire tous ceux qui ont été 
extrêmement fâchés de quelque cho- 
fe; ceux qui orft été élevés au faîte 
de la gloire; ceux qui ont été 
précipités dans un abîme de ca- 
lamités; ceux qui ont eu des ini- 
mitiés violentes ; enfin, tous ceux 
qui ont reçu les plus grandes fa- 
veurs de la fortune, ou éprou- 
vé fes plus grands revers en quel- 
qu’état que ce foit; & enfuite il 
faut faire cette réflexion : Où font-* 

N vj 
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ils? que font-ils devenus? Ce n’efl 
plus que fumée & que cendre, 
ils ne vivent plus que dans les 
difcours des hommes* ou même 
ils n’y vivent déjà plus. 

XXIV. 

Quand les libertins te deman- 
deront, où eft-ce que tu as vu 
les dieux, & comment tu fais quil 
y en a, pourquoi tu leur rends un 
û grand culte; tu leur répondras, 
premièrement, qu’ils font viables , 
& que d’ailleurs, quoique tu ne 
voyes pas ton ame, tu ne laiffes 
pas de la relpeéler : qu’il en eft 
de même des dieux; les effets mer- 
veilleux que tu reffens tous les 
jours de leur pouvoir , te prou«* 
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vent qu’ils font, & font que tu 
les adores. » 

XXV. 

Le bonheur de la vie confiée 
à conhdérer ce que chaque* chofe 
eft en elle-même , 3c à connoître 

• r 

fa matière 3c fa .forme; à faire 
de tout fon cœur des avions de 
juftice , 3c à dire toujours la vé- 
rité. Que refte-t-il après cela qu’à 
jouir de la vie en accumulant bon- 
ne adtion fur bonne aétion , fans 
îaiflfer entre deux le moindre inter- 
valle, ni le moindre vide? 

XXVI. 

A . 

Que fouhaites-tu d’être? de fen- 
tir? d’avoir du mouvement? de croî- 
tre? de ne croître plus? de parler? 
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de penfer? Qu * y a-t-il là qui te 
paroifte digne de tes defïrs? Si donc 
toutes ces fondions féparées font 
fi méprifables, va tout d’un eoup- 
à ce dernier retranchement, qui 

eft de fuivre la raifon & dieu. Mais 

1 \ 

fouviens-toi que^c'eft bleifer le ref- 
pe£t quon leur doit, & ne pas les 
fuivre, que d’être fâché que la mort 
vienne nous priver de toutes chofes* 

m 

XXVII. 

Que la partie du tems infini ali- 
gnée à chacun eft petite , & qu’elle 
eft bientôt abforbée & engloutie 
par l’éternité 1 quelle petite por- 
tion de toute la matière t’a .été 
diftribuée ! quelle petite part as- 
tu à Tefprit univerfel î & dans toute 
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h 

la terre, quel point a-t-on choifï 
pour t’y faire ramper ! fi tu t’en- 
tretiens bien de ces penfées , tu 
ne trouveras rien de grand que 
de faire ce que ta propre nâture 
demande, & que de fouffrir ce qu’il 
plaît à la nature univerfeile de 
t’envoyer. 

.XXVIII. 

& 

Quel ufage fait préfentement ton 
ame d’elle-même ? car tout corr- 
fifte en cela. Toutes les autres cho- 
fes,foit quelles dépendent de toi 
ou non, ne font qqe cendre & 
que fumée. 

X Xil X. 

c . . - ' . 

Une des plus fortes raifons pour 
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faire méprifer la mort, c’eft que 
ceux même qui ont établi le fou- 
verain bien dahs la volupté , & le 
fouverain mal dans la douleur , 

font "pourtant méprifée. 

» * > . 

XXX. 

Celui qui ne trouve d’autre bien 

j 

que ce qui eft de faifon, à qui il • 
eft égal d’avoir eü le tems de faire 
peu ou beaucoup d’adions raifon- 

• * i 

nables, & qui ne met aucun dif- 
férence entre jouir fort long-tems 
de la vue de ce monde, & n’en 
jouir que peu d’années, celui-là, 
dis-je , ne craint point la mort. 

XXXI. . 

. * * • • *• • 

Mon ami , tu as vécu dans cette 
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-grande ville, qu’iipporte que tu 
n’y aies vécu que cinq ans! Ce 
qui eft félon les loix eft égal pour 
tout le monde. Quel grand mal 
eft-ce donc pour toi d’étre envoyé 
hors de cette ville* non pas par 
un tyran, ni. par un magiftrat in- 
jufte, mais par la nature meme 
qui t’en a fait citoyen? C’eft com- 
me fi le préteur renvoyoit de la 
fcène un comédien qu’il auroit loué. 
Mais je n’ai pas encore achevé 
les cinq aétes ; je n’en ai repré- 
* Tenté que trois. C’eft bien dit, tu 
en as repréfenté trois > or , dans 
la vie trois aéles font une pièce 
complète, &■ celui-là feul lui mar- 
que Tes véritables bornes qui l’ayant 
compofée juge préfentement à pro- 
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* \ 

pos de la fini& Tu nés caufe, ni 
de l*un ni de l’autre, ni de fon 
commencement, ni de fa fin 5 tu 
n es qu aéleur , retire-toi donc avec 
des fentimens doux & paifîbles 
comme le dieu qui te donne congé 
eft propice & doux. 


. . . ‘ V 

Fin des Réflexions de Marc-Aurèle . 

• ! f‘- > 
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% 

SUR B O È CE. 

i • 

Boèce naquit à Rome l’an 42 f , 
d’une famille illuftre. Ses talens 
contribuèrent autant que fa naii- 
fance à l’élever aux premières di- 
gnités. Il fut revêtu trois fois de 
la pourpre confulaire. La troifième 
fois il eut pour collègue le célébré 
Symmaque, dont il avoit époufé 
la fille, après la mort d’Elpis fa 
première femme. Boèce jouit du 
précieux avantage de trouver deux 
fois le bonheur dans les nœuds de 
l'hymen^e; il ne fut pas moins 
heureux père qif époux fortuné; fes 
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deux fils , dignes héritiers de fon 
110m & de Tes vertus, furent tous v 
les deux créés confuls en même- 
tems dans urt âge encore tendre , 
leur père n’ayant alors que 4 ï ans. 

Si Boèce eut toujours été favorifé 
de la fortune, on auroit peut-être 
élevé avec quelque fondement* 
des doutes fur fa philofophie, mais 
l’adverfité fit paroître fa vertu 
dans tout fon éclat. Ce refp*eéta- 
ble confulaire jouiflbit de tous les 
honneurs attachés à fa place & 
à un mérite éminent, lorfque Théo- • - 
doric s’empara de l’Italie. Cet ufur- 
patcur diftingua ce grand homme, 
fe l’attacha & en fit fon principal 
miniftre. Mais bientôt la«calom- 

* nie, qui n’épargne jamais les gens 

/ 

9 

* 
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en place, fur-tcut quand ils font 
vertueux, vint à bout de le ren- 
dre fufpeél aux yeux de Théodoric. 
Ce tyran ombrageux le fit plon- 
ger dans une prifon obfcure, dont 
il ne fortit que pour porter fa tête 
1 ur un échaffaud. Ce fut pendant 
fa détention, c’efl-à-dire , dans les 
horreurs d’un cachot & dans l’at- 
*epte d’une mort cruelle, que Boèce 
compofa fon -Traité de la Confo~ 
lotion de la. Philofophie, C’eft par 
cet Ouvrage, le meilleur de ceux 
de fauteur, le plus généralement 
eftimé & le plus digne de l’être, 
que nous terminerons la colle&jon 
des anciens Moralises. On ne trou- 
ve point dans Boèce la fécherefle 
'-que l’on peut quelquefois repro- 



Notice", & c. 
cher aux maximes des anciens. 
Par-tout on y voit la philofophie \ 
la plus intéreflante , parée des char* 
mes de l’imagination la plus fen- 
fîble. Boèce avoit cultivé les mu-* 
Tes-, & Ton ouvrage qu'il compo- 
sa» moitié en vers, moitié en 
profe , témoigne aflfez qu’il en fut 

le favori* 

« ■ • * » 

«• 

' * ‘ • 

. * . « t 
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« . 

LIVRE PREMIER. 

Autrefois l'enjouement de 
ma mufe répondoit aux agrémens 
de mon âge & à ha fplendeur de 
ma fortune ; aujourd’hui les plus 
tnftes accens, cori viennent feuis au 
déplorable état où je me trouve* 
Les inufes qui mjnfpirent , font 
.couvertes de vêtemens lugubres, 
& les larmes fïncères qui coulent 
dû leurs yeux, font bien voir que 
c’eft avec raifon quelles emprunt 



tent l’appareil & le langage de 
la douleur. Mais ni la douleur, ni 
la crainte , n’ont pu les empêcher 
tle me fu ivre dans mon adverfité. 
La gloire & la* prof^éritéf de mes " 
premières années , font ♦l’unique 
.confolation des malheurs de ma 
vicilleffe. Vieillefle prématurée , 
fruit funefte de- mon infortune ! 
mes jours couloient tranquillement, 

la douleur en a précipité le cours. 

T « 

Mes cheveux ont blanchi avant 
l’âge, & dans vie :pilieu de ma 
.courfe, mon corps foible & trem'- 
blant fuccombe fous le poids de 
chagrins. Ah ! la mort eft fans 
doute le plus grand de tous les 
biens, lorfqu’après -avoir refpe&é 
les jours d’une belle vie, elle le 

hâte 
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hâte d’exaucer un malheureux qui 
l’invoque j mais la cruelle eft lour- 
de aux vœux des mifërables. Ils 
ont beau la prier, elle refufe de 
fermer des yeux qui font ouverts 
aux larmes. J’en fais la trille ex- 
périence. Jaloufe autrefois des 
biens fragiles que la fortune in- 
conllante me prodiguoit, prête de 
m’en dépouiller , elle ouvrit le 
tombeau fous mes pas, &z aujour- 
d’hui que je fuis dans l’affliélion , 
elle fe plaît à me laifTer vivre, 
parce que mon fort eft malheu- 
reux, elle femble vouloir qu’il foit 

/ 

éternel. O mes amis, que vous vous 
êtes trompés, lorfque vous avez 
tant vanté mon bonheur l Une 
fortune aufli peu durable que la 
Morale, Tome VIL O 
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mienne, en méritoit-elle le nom? 

« 

Pendant que je m’occupais de 
ces triftes penfées, & que j’exha- 
îois ainfï ma douleur, j’apperçus 
au-defifus de moi une femme dont 
Palpe dt infpiroit la vénération la 
plus profonde. Ses yeux étoient 
pleins de feu, les couleurs les plus 
vives annonçoient fa force ; fa vi- 
gueur ne paroiffoit point altérée, 
quoiqu’à fon air on s’apperçût bien 
que fa naiflance avoit précédé celle 
des hommes les plus âgés de ce 
fiècle. Il étoit difficile de connoî- 
tre la hauteur de fa taille, car 
quelquefois elle ne paroiffoit pas 
au-delfus du commun des hommes, 
& quelquefois elle fembloit tou- 
cher aux nues, les pénétrer même 
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& dérober fa tête aux regards cu- 
rieux des mortels. Ses vêtemens 
étoient compofés du tifiu délié 
d’une matière incorruptible , fait 
^vec un art admirable, & de les 
propres mains , comme elle me l’ap- 
prit elle-même dans la fuite. Leur 
éclat fembloit un peu obfcurci par 
un nuage léger , femblable à certe 
efpèce de fumée, qui, par fuccef- 
üon de tems, s’attache aux vieux 
tableaux i au bas de fa robe en 
voyait la lettre P, & au haut la 
lettre T, brochées dans l’étoffe, 
& entre ces deux lettres on remar-, 
quoit différens degrés en forme 
d’échelle, par lefquels on montoit 
de#a plus baffe à la plus élevée (1). 

r- - -- - - 4» 

(1) La Philofophie porcoic la lettre initiale 

O ij 
'ii. 
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♦* • 

On remarquoit aufli qu’en quelques 
endroits fa robe avoit été déchi- 
rée par des mains violentes, & 
que chacun en avoit arraché ce 
qu’il avoit pu. Dans fa main droites . 
cette femme majeftueufe tenoit des 
livres, & dans la gauche, elle por- 
toit un fceptre. 

Auffi-tôt qu’elle eut apperçu au- 
près de mon lit les déeffes de la 
poéfie occupées à diéter des vers 
à ma douleur, elle les regarda d’un 
air de dédain , & les yeux étince- 
Jans : « Qui eft-ce donc, dit-elle, 

de fon nom au bas de fa robe, 5 c la lettre 
initiale de la Théologie, au lieu le plus éle- 
vé, par "refpeû pour cette fcience divine, 

& pour marquer que de la première* on 

m’élève à l’autre infçnfiblement & par degrés, 

♦ 
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to qui a*ofé introduire auprès de ce 

» malade ces méprifables courtifa- 

» nés? Incapables d’apporter aucun 

» remède à fa douleur, elles l’en- 

» retiennent au contraire, par des 

» poifons d’autant plus dangereux, 

■*> qu’ils paroiffent plus doux. Ce 

» font elles qui , par des lèntimens 

» frivoles,. étouffent les fruits fo- 

» lides de la raifon ; elles açcou- 

» tument le cœur aux maux qui le 

» dévorent, mais elles ne Ten dé- 

» livrent pas. Sédu&riees i fi vos- 

» careffes ne nous enlevoient que. 

» quelque profane mondain, (car ce 

» font-là vos conquêtes ordinaires,) 

» je ne nrf en chagrinerois pas , je n’y*. 
- * 

» perdrois rien ; mais vous avez ten» 

» té de fijrprendre un dé mes plus. 

■ O iij 
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» chers éleves.Eloignez-vous, per-- 
» fides Sirènes, dont l’artificieufe 
» douceur conduit les-hommes h leur 
» perte. Sortez ; c'eft aux chaftes 
» mufes que je protège, qu*il ap- 
» partient de prendre foin de co 
» malade ». • 1 

A ces mots, cette troupe affli- 
gée, confine, fortit au plutôt, 
pour ,aller cacher fa honte. Pour 
moi , dont les yeux noyés de lar- 
mes n’avoient pu encore reconnoî- 
tre cette femme qui parloit avec 
tant d’empire, je fus faifî d’éton- 
nement, & les yeux baiffés, j’at- 
tendis en fîlence ce^qu’elle feroit. 

Alors elle s’approcha de moi, & 

, * 

s’afféyant fur mon lit, elle regarda 
en pitié l’abattement extrême ou - 
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la douleur m’avoit jeté ; & elle fè 
plaignit en ces termes du trouble 
& du découragement où elle me 
voyoit. 

«Hélas? dans quel gouffre pro- 
fond l’efprit de l’homme s’abîme- 
t-il? Dans quelles ténèbres, fer- 
mant les yeux à fa propre lumière , 
va-t-il* fe plonger, lorfque fon 
cœur eft en proie aux foucis dé- 
vorans qu’augmente & qu’enflam- 
.me le fouffle 5e la cupidité des 
chofes de la terre! Ce philofophe 
accoutumé à jouir du fpe&acle de 
la nature entière, lui qui s’élevant 
jufqu’aux deux, mefuroit la cour- 
fe du foleil & de la lune , & 
fuivoit les aftres dans les différens 
cercles qu*ils décrivent : lui qui 
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s’appliquoit à connoître cet efprit 
tout puiffant, ame & moteur de 
l’univers, qui favoit pourquoi les 
aftres fortent des mers orientales, 
pour fe coucher dans celles d’Hef- 
périe : lui qui s’occupoit à péné- 
trer l’origine de ces (buffles impé- 
tueux qui agitent les flots de l’o- 
céan ; qui recherchoit avec tant 
de foin, ce qui, dans des beaux - 
jours du printems, fait éclore les 
fleurs, & ce qui, dans la faifon*. 
fertile de l’automne, fait mûrir les 
raifins fur nos coteaux: lui qui 
avoit interrogé toute la nature , 

8c s’étoit efforcé d’en pénétrer tous, 
les fecrets : cet efprit fi éclairé , 
eft plongé dans les ténèbres : cet 
homme fi libre eft accablé du poids 
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de Tes chaînes : cette ame qui s’é- 
levoit jufqu’aux cieux, eft contrain- 
te de ramper honteufement fur la 
terre 1 

Mais il vaut bien mieux m’oc- 
cuper à guérir ce malade qu’à me 
plaindre de lui. Alors me regardant 
fixement ; Ell-ce donc toi , dit-elle, 
que j’ai nourri de mon lait, que 
j’ai élevé avec tant de foin? Eft- 
cc toi dont j’ai pris plaifir à for- 
tifier l’elprit & le cœur? Comment 
t’es-tu laiffé vaincre ? Je t’avois 
donné des armes qui dévoient te 
rendre invincible; fans doute, tu 
n’en as fait aucun ufage. Me recon- 
nois-tu ?.... Tu gardes le fîlence? 
eft-ce par honte, ou par étonne- 
ment? Plut au ciel que ce fut par 



ifo ' Consolation, 
une honte falutaire ! mais je le 
vois, ceft un ftupide abattement » 
qui t’ôte la parole ». 

Comme elle s’apperçut que non- 
feulement je m’obftinois au lîlen- 
ce, mais que j’étois fans mouve- 
_ ment, elle porta fa main fur mon 
cœur. Il n’y a point de danger, 

s’écria-t-elle j ce n’eiV qu’iine lé-, 

» - 

thargie , maladie ordinaire aux ef- 
prits féduits par l*illufion. Il s’eft 
un peu oublié lui-meme, il fe re- 
connoîtra fans doute en' me recon- 
noilfant. Mais pourra-t-il me recon- 
noître tant que le nuage des chofes 
terreftres ofifufquera fa vue? Aulfi- 
tôt pour le dilfiper, elle effuya avec 
fa robe, mes yeux prefqu’éteints par 

V 

l’abondance de mes larmes. 

* "*• ^ 

*. * 


/ 
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Alors l’épailfc nuit qui les couvroit 
fe diflfipa fubitement; ils recouvrè- 
rent leur première force & leur pre- 
mier éclat: ainh quand le vent ora-. 
geux du midi raflemble les nuages, 
& que tout le ciel femble devoir fe 
fondre en pluie, le foleil eft caché, 
& les aftres de la nuit ne paroifîant 
point encore, la terre eft couverte 
d'épaiftes ténèbres : mais ft le froid 
Borée defcend des montagnes de 
Thrace, il balaie ratmofphère par 
fon fouffle impétueux ; il force les 
barrières qui retenoient le jour cap- 
tif, & le foleil plus vif & plus 
brillant repafoît aux yeux des moi-, 
tels furpris & charmés de la fpleni 
deur de fes rayons. 

C’eftainft que les «liages de ma 
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fombre douleur s’étant difllpés, je 
commençai à jouir de la lumière \ 
& mon efprit éclairé en même-tems 
que mes yeux, fut en état de con- 
noître la main charitable qui tra- 
vailloit à ma guérifon. Eh quoi l 
m’écriai-je, en voyant que c’étoit 
la Philofophie j 6 vous 1 qui m’a- 
vez élevé dans votre fein , mère 

v j» 

féconde de toutes les vertus , vous 

f • • 

• daignez defceudre des cieux pour 
venir habiter avec moi le trifte 

lieu de mon exil. Seriez-vous donc 

* 

auifi impliquée dans les fauffes ac- 
cufations qu’on me fufcite? Avez-* 
vous, pu penfer , mon cher élève, 

«v 

me répondit-elle, que je vous aban-- 
donnerois dans vos malheurs, & 
que je refuferois de partager avec 

vous 
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vous la perfccution à laquelle vous 
rt’étes en bute que pour l’amour 
de moi? Je croirois faire un cri- 
me fi, dans de pareilles circons- 
tances , je me féparois un inftanç 
d’un innocent fauflement accufé, 
& dont la caufe eft la mienne. Pen- 
fez-vous que de pareilles accufations 
foient capables de m’intimider? Rien 
de ce qui vous arrive ne peut m’inS 
pirer ni furprife, ni frayeur j j’y 
fuis accoutumée. Eft-ce donc la 
première fois que les méchans ont 
fait courir à la fagefie les plus 
grands dangers? Dès les premiers 
tems avant la naiflance de mon 
illuftre élève Platon, j’ai eu de 
grands combats à foutenir contre 
la folle audace des hommes. Du 
Morale, Tome VU • P 
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vivant de Platon , Socrate Ton 
maître, triompha par mon fecours 
des horreurs d’un fupplice injufte. 
Après fa mort glorieufe, la fefte 
d’Epicure, celle de Zénon, & beau- 
coup d’autres , prétendirent être 
les légitimes héritiers de fes fen- 
timens. Chacun voulut par la vio- 
lence, fe mettre en poffeflion de 
ce favant héritage; je m’oppofai 
de toutes mes forces à leur ufur- 
pation ; mais comme chacun d’eux 
s’efïbrçoit de m’attirer à lui, ils 
déchirèrent cette robe que j’avois 
tiffue moi-même , & ils fe glori- 
fièrent de ce qui leur en refta dans 
les mains , comme fi en fe retirant 
ils m’avoient entraînée toute en- 
tière chacun de leur côté. Il y eut 
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■même beaucoup de gens qui, ne 
réfléchiflant point aflez, les cru- 
rent du nombre des miens, parce 
qu’ils les virent parés de quelques 
lambeaux de mes livrées, & ils 
fe laifsèrent féduire imprudemment 
par les erreurs de cette multitude 
profane. Mes élèves ont été mille 
fois perfécutés. Anaxagore lut exi- 
lé, -Socrate fut empoifonné, Zé- 
non fouffrit la plus horrible tor- 
tures fi vous ignorez ces exemples 
délia cruauté des hommes, parce 
qu’ils font étrangers à votre patrie, 
vous ne pouvez ignorer les mal- 
heurs d’un Cavius, d’un Sénéque, 
d’un Soranus, dont la mémoire 
eft auflî récente que célèbre, lnf- 
truits de mes maximes , ils les pra- 

Pij 
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tiquoient; la pureté de leurs mœurs 
condamnoit la perverfké des mé- 
dians , voilà la feule caufe de la 
perfécution dont ils furent les vic- 
times. Faut-il donc s’étonner Ci 
notre vie cft agitée par tant de 
tempêtes, puifque nous nous fai- 
fons gloire de déplaire aux médians. 
Leur nombre eft infini, fans dou- 
te, mais il n’en efl pas moins mé- 
prifable. Sans loix & fans guide , 
ils ne fuivent que les mouvemens 
déréglés d’une fureur aveugle. Si 
nous fommes quelquefois obligés 
de céder à leurs violences , notre 
reine nous retire dans un fort im- 
prenable ; delà nous les voyons 
s’occuper à piller les bagages que 
nous leur abandonnons. &ous nous 
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tnoquons de leur folle avidité > qui 
s'attache à des chofes fi viles & 
fi méprifables; &■ nous bravons 
leur rage impuiflante , du haut de 
nos remparts inacceflibles à leur 
audace. 

Rien ne peut ébranler celui qui 
fait régler fa conduite, méprifer 
les évênemens, fouler aux piés le 
deftin impérieux, & regarder d’un 
œil égal la bonne & la mauvaife 
fortune. Ni la mer irritée lorfqu’elle 
appelle les tempêtes du fond de fes 
abîmes, ni les volcans impétueux, 
lorfque du haut de leur cîme enr 
tr ouverte, ils roulent des torrens 
de foufre & de fumée; ni la fou- 
dre des dieux , lorfque grondant 
dans les airs, elle s’annonce par 

P iij 
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des filions de flammes, & menace 
les plus hautes tours de les réduire 
en cendres; rien n’eft capable de 
rébranler. Eh ! pourquoi les mal- 
heureux s’étonnent-ils des vaines 
menaces d’un tyran ! qu’ils fâchent 
ne rien defîrer & ne rien craindre , 
& fa rage eft vaincue. Mais s’ils 
livrent leurs coeurs aux imprefïions 
de la crainte, & aux defîrs de l’ef 
pérance ; incertains , troublés , 
hors d’eux- mêmes , ils rendront 
bientôt les armes, & courront en 
aveugles au-devant des fers d’un 
cruel efclavage. 

Comprenez- vous cela, y feriez- 
vous infcnfible? Pourquoi fondez- 
vous en larmes? Parlez; quels font 
vos fentimens? Si vous voulez que 
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!c médecin vous guérifle, décou- 
vrez-lui vos maux. 

Alors ramaflant toutes mes for- 
ces, qu’ai-je befoin de m’expliquer, 
lui dis-je , le feul afpeéfc du lieu 
où je fuis , n*eft-il pas capable d’ex- 
citer votre pitié? Eff-ce donc là 
cette riche bibliothèque où vous 
aviez pris plaifir à fixer votre fé- 
jour, & où vous m’inftruifiez des 

i 

fchofes divines & humaines? Etois- 
je, hélas? dans le trifte état où 
je fuis aujourd’hui , lorfque je fon- 
dois avec vous les fecrets de la na- 
ture , lorfque vous me traciez les 
toutes différentes que parcourent 
les affres, *& que vous m’appre- 
niez à être réglé dans mes mœurs 
& dans ma conduite, comme ils 

P iv 
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le font dans leurs cours? J’écoutoîs 
vos leçons avec tant de docilité * 

en eft-ce là la récompenfeî Quel 

\ 

fond doit-on donc faire fur cette 
maxime que vous avez prononcée 
par la bouche de Platon : Heureux 
les états , fi les philofophes de- 
venoient rois; ou fî les rois deve- 
noient philofophes ! Ceft encore 
par la bouche de Platon que vous 
avez dit , qu’il eft néceflaire que 
les fages prennent les rênes du 
gouvernement , de peur qu’en les 
abandonnant, les pervers ne s’en 
faifîflfent, & n’en abuient pour per- 
dre les bons. Déterminé par ces 
maximes, je me fuis fait un de- 
voir de pratiquer publiquement ce 
que j’avois appris de vous dans 
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1c fecret. Vous le favcz, vous & 
le dieu qui vous fait régner fur 
]‘efpiit & fur le cœur des fages, 
vous Me favez; le defir de contri- 
buer au bonheur des gens de bien , 
cft le feul motif qui a pu m’enga- 
ger à prendre quelque part aiP gou- 
vernement. Delà tous ces démêlés 

• 

funefles que j’eus avec les méchans 
& le peu de cas que j’ai cru de- 
voir faire du refientiment des 
grands, quand , fans me l’attirer, 
je n’ai 'pu fatisfaire à ce qu’exi- 
goient de moi la voix de ma conf- 
cience> &: celle de l’équité. Com- 
bien de fois l’ufurpateur Conigaf- 

tus , fi avide des dépouilles des 
• 

foibles , m'a-t-il trouvé dans fon 
chemin? Combien de. fois ai.- je 

P v 
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empêché Triguilla , grand-maî- 
tre de la maifon du roi , de con- 
fommer les injuftices qu’il avoit 
commencées? Combien de fois ai- 
je mis à couvert, par mon au- 
torité , les malheureux que l’infa- 
tiable avarice de ces barbares ca- 
lomniateurs perfécutoit avec tant 
de cruauté, & toujours impuné- 
ment? Nulle confidération n J a ja- 
mais été capable de me faire aban- 
donner le parti de la juftice. Quand 
j’ai vu les provinces dévaluées par 
les rapines des particuliers, & ac- 
cablées par les impôts publics , j’en 
ai été aufli vivement touché que 
ceux mêmes qui fouffroient ces hor- 
ribles vexations. Dans le tems d’une 

« 

difecte extrême, on ordonna l’achat 
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& le tranfport d’une lî prodigieufe 
quantité de grains , que la Cam- 
panie étoit ruinée fans reflource, 
fi cet achat avoit eu lieu j. mais 
je m’y oppofai avec vigueur, j’eus 
à cette occasion , en préfence du 
roi, un démêlé des plus vifs avec 
le préfet du prétoire, je l'empor- 
tai, l’ordre fut enfin révoqué. 
Des courtifans affamés des biens du 
confulaire Paulin, les dévdroient 
déjà par leurs defirs; je les arra- 
chai à leur infatiabîe voracité. Al- 
bin , confulaire comme lui , alloit 
être la vi&ime de la faulfe accn- 
fation qu’on lui avoit intentée 
des préjugés qu’elle avoir fait con* 
revoir à fon défavantage, je le 
fauvai de la perfécution de Cy- 

P V) 
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prien , fon délateur. N’ai-je pas rét>- 
ni contre moi aflez.de haines? Mais 
lï le zèle de la juftice m’avoit attiré 
celle des gens en faveur, je devois 
du moins n’avoir rien à craindre 
des autres ; & cependant fur la dé- 
lation de qui ai-je été difgracié/î 
Sur celle d’un Bafile, qui, chafle 
du miniftère, & accablé de dettes, 

4 

a cherché à fe fauver en me per- 
dant, fur celles d’un Opilion , & 

d’un Gaudence , qui, pour leurs 

% 

fraudes reconnues, avoient été con- 
damnés à l’exil. Pour fe fouftraire 
à l’ordre du fouverain, ils osèrent 
abufer du facré privilège des égli- 
fes, en s’y réfugiant ; mais le prin- 
ce irrité leur fit lignifier que s’ils 
ne fortoient pas de Ravenne au 

« > 
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jour prefcrit , il les feroit arra- 
cher du faint afyle qu’ils profa- 
noient, 8c leur feroit imprimer fur 
le front la marque honteufe de 
leurs crimes. Pouvoit-on donner 
la moindre confiance à des gens 
jugés dignes d’un pareil châtiment? 
Et cependant le jour même , on 
ajoute foi à la déclaration qu’ils 
font contre moi. Par où ai-je donc 
pu mériter qu’on eût pour moi fi 
peu d'égards? Les condamnations 
fubies par mes délateurs, juftifient- 
elles leurs accufations? Si l’injufte 
fortune n’a pas eu honte de voir 
l’innocence accufée , elle auroit 
au moins dû rougir de la baflefie 

de ceux dont elle s’eft fervie peur 

/ 

la calomnier. 
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Voulez-vous (avoir ce qui m'a 
rendu fi coupable ? J’ai voulu (au- 
ver le fénat : voilà mon crime. 
Q.u*ai-je fait pour cela 5 J’ai empê- 
ché un infâme délateur d’accufer 
le fénat du crime de lèze-majefté. 
Inftruifez-moi, o vous qui enfei- 
gnez la vérité aux hommes ! que 
dois-je faire? Dois- je nier un pa- 
reil crime, de crainte qu’il ne vous 
déshonore? Mais je l'ai fait avec 
la plus mûre délibération , &r je 
le ferois encore avec ardeur. Dois- 
je l’avouer? Mais je m’ôte par là 
tout moyen de me défendre ; je 
fais triompher l’injuftice. M’impu- 
terai-je à crime d’avoir voulu faü- 
ver les fénateurs? Leur conduite à 
mon égard méritoit peut-être que je 


Digitized by Google 



, D R B O è C B. 2,67 

prifte moins à cœur leurs interets; 
mais l’inconftante vicifïitude des 
chofes de ce monde , toujours fu- 
jettes à fe démentir , a pu occa- 
fionner quelque changement dans 
leurs fentimens pour moi ; leur mé- 
rite au fond eft toujours le même. 
Quelque chofe qui m'en arrive , 
rien au monde ne me portera ja- 
mais à déguifer la vérité » ni a au- 
torifer le menfonge. Peut-on 'm'ac- 
cufer de l’avoir fait? C’eft vous, 
c’eft la fageffc que j’en fais juge. 

J’ai pris foin d’écrire tout ce 
qui regarde cette grande affaire , 
afin que la poftérité en foit inf- 
truite. Je ne crois pas devoir pren- 
dre le même foin pour ce qui con* 
cerne les lettres fuppofées, par lef- 
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quelles on m’impute d'avoir efpé~- 
ré de rétablir la république 8c 
l'ancienne liberté. La faufieté de 
cette accufation eût paru avec la 
dernière évidence, fi, ce qui eft 
décifif en pareilles caufes, ou m’eût 
confronté avec mes accufateurs , & 
permis de me fervir contr’eux de 
leurs propres déportions. Et quelle 
liberté, hélas 1 pouvons-nous en- 
core efpérer? Plut au ciel que j’eufle 
pu favoir par quel moyen la re- 
couvrer! J'aurois répondu ce que 
Canius répondit à Caligula, qui 
l’accufoit d’être complice d'une 
conjuration formée contre lui 
Si j’en avois été injlruit , vous ne 
l'aurift pas fu. 

Au relie, quelle que foit la dou* 


j 
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leur que me caufe cette malheu- 
reufe affaire , je ç’en fuis point 
affez troublé pour me plaindre de 
ce que des impies ont entrepris 
d’opprimer la vertu ; mais ce qui 
me jette dans la dernière fiirprife, 
c’eft de voij^qu’ils ont réufli dans 
leurs projets criminels. Car fi l’hom- 
me fe porte au mal, c’eft peut- 1 
être la fuite funefte de l’imperfec- 
tion de fa nature j mais qu’un 
fcélérat puiffe exécuter contre l’in- 
nocence tout ce que fa fcélératelïe 
lui fuggérera , & cela fous les yeux 
d’un dieu jufte , c’eft pour moi un 
prodige inconcevable. Frappé de 
la même idée , un des vôtres di- 
foit avec raifon , fi c’eft un dieu 
qui gouverne le monde * d’où peut 
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venir le mal qui y règne ? S’il n'y 
a point de djfu, d'où peut venir 
le bien qui s’y fait? Après tout, 
eft il étrange que des hommes per- 
vers, altérés du fang des fénateurs 
& de tous les gens de bien , aient 
confpiré ma perte *^moi qui me 
fuis toujours fait un devoir eflen- 
tiel de combattre pour les gens de 
bien & pour le fénat? Non, fans 
doute ; mais devois-je attendre un 
pareil traitement des fénateurs eux- 
mêmes? Rappelez-vous, vous qui 
avez toujours été le mobile de tou- 
tes mes aélions, rappelez-vous avec 
quelle force je pris à Vérone la 
défenfe du fénat, au péril même 
de ma vie, lorfque le roi, qui vou- 
loit détruire cet ordre refpe&able. 
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tâcha de faire tomber fur tout le 
corps le crime particulier qu’on 
imputoit à Albin , l’un de fes mem- 
bres. Vous connoiflez la vérité de 
tout ce que je dis , & vous favez 
que je ne cherche point en cela à 
me glorifier. La réputation qu’on 
acquiert en fe vantant du bien qu’on 
fait , n’eil qu’une récompenfe fri- 
vole qui diminue cette fatisfa&ion 
intime , fruit précieux du témoi- 
gnage confolant qu’une bonne cons- 
cience fe rend à elle-même. J’ai 
fait le bien, & vous voyez quel 
avantage j’en retire. Quand je pou- 
vois efpérer la récompenfe d’une 
vertu réelle, on me punit d’un cri- 
me imaginaire, & comment m’en 
punit-on? A-t-on jamais vu les 
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juges s’accorder fi unanimement 
contre le plus grand coupable? 
Dans le nombre, il en eft toujours 
quelques-uns qui, par erreur: ou 
autrement, font portés à douter 
des forfaits les plus avérés. Quand 
j’aurois été accufé d’avoir voulu 
brûler les temples du feignent, 
égorger fes miniftres au pié de 
fes autels ; quand j’aurois été foup- 
çonné d’avoir machiné la perte 
de tous les gens de bien ; on m’au- 
roit écouté du moins , & l’on ne 
m’auroit condamné qu’aprts que 
j’aurois confefie mon crime, ou 
• que j’en aurois été juridiquement 
convaincu. Mais 05» ne peut m’ac- 
eufer que d’avoir voulu fauver le' 
fénat, & cependant on me tra nk 



jicrte loin de Rome; 8c fans vou- 
loir m’entendre, on me proferir, 
on me condamne à la mort. O 
qu’il m’eft avantageux que pet- 
fonne encore n’ait été convaincu 
d’un pareil crime ! crime fi glo- 
rieux au jugement de mes déla- 
teurs mêmes, que pour en ternir 
l’éclat, ils ont été forcés de dire, 
contre toute vérité, que j'ai tout 
facrifié aux intérêts d’une ambi- 
tion facrilege. Mais vous qui ha- 
bitiez dans mon cœur , vous en 
aviez banni tout intérêt humain? 
& je n’aurois ofé, fous vos yeux, 
commettre un pareil crime. Car 
vous me répétiez fouvent cette 
belle exhortation de Pithagore : 
Suivei les ïnf pirations de votre dieu , 
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& il ne m’étoit pas poflible de 
penfer d’une manière fi baffe & fi * 
honteufe à moi , que vous travail- 
liez avec tant de foin à perfe&ion- 
ner de plus en plus, & à qui vous 
propofiez dieu même pour modè- 
le. D’ailleurs ma maifon, dont l’in- 

» « « 

nocence eft connue, mes amis, 
dont la probité eft fi recomman- 
dable, mon beau-père Simmaque, 
ce refpeélable , ce faint vieillard, 
tout me met à couvert d’un tel 
reproche. Mais c’eft à vous qu’on 
impute toute la faute : quelle in- 
juftice! quelle horreur ! On ne m’a 
cru coupable de ce crime, que 
parce qu’inftruit à votre école, je 
pratique vos leçons & y confor- 
me mes mœurs. Ainfi, non-feule • 

i 0 
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ment le refpeét qui vous eft dû, 
ne m’a pas garanti des attaques 
de mes ennemis 5 mais en m’in- 
fultant, ils ont poufle l’audace 
jufqu’à vous infulter vous-méme- 
Ce qui met le comble à mon mal- 
heur, c’eft que la plupart des hom- 
mes ne décident des chofes que 
par l’événement, & jugent indi- 
gne de leur approbation tout ce 
que la fortune n’a pas jugé digne 
de fes faveurs. De-là vient que la 
première perte que font les mal- 
heureux, eft celle de l’eftime pu- 
blique. Non, je n’ofe penfer quels 
font à préfent les bruits qui fe 
répandent à l’occafion de ma dif- 
grace, quels font les jugemens 
divers qu’on en porte. Tout ce 
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4jue je puis dire, c’eft que ce qui 
accable le plus un malheureux , efl 
depenfer qu’aufïi-tôt qu’on l’accufe 
la plupart des gens font perfuadés 
qu’il ne lui arrive rien qu’il n’ait bien 
mérité; & cependant h je fuis dé- 
pouillé de mes biens, dégradé de 
mes dignités, déshonoré dans l’ef- 
prit de bien des hommes, c’elt une 
peine cruelle que je ne me fuis at- 
tirée qu’en faifant le bien. Il me 
femble voir les auteurs de mon dé- 
faire faire éclater leur joie im- 
pie dans les lieux où ils forgent 
les traits de leur calomnie. Il me 
femble les voir à l’envi en prépa- 
rer de nouveaux, tandis que les 
gens de bien font dans la dernière 
confirmation à la vue des dan- 
gers. 
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gers où je fuis expofé. Les fcélé- 
rats , sûrs de l’impunité , oferonc 
concevoir les projets les plus 
odieux j ils oferont même les exé- 
cuter, animés par les récompen- 
fes qu’on leur propofej & les in* 
nocens , privés de tout appui, ne 
pourront fe fouftraire à la perfé- 
cution de leurs ennemis, ni par 
leurs coups. Je puis donc m’écrier 
avec juflice : 

Créateur de l’univers , qui , im- 
muable fur votre trône éternel , 
donnez aux cieux leurs mouve- 
mens rapides & réglez le cours 
des a (1res : vous qui avez afiujetti 
la lune à ces variations confian- 
tes , qui tantôt la font briller des 
feux de fon frère d’une manière £ 
Momie . Tome VIL . Q 
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éclatante qu’elle femble alors, pen* 
dant la nuit, regner feule au fir- 
mament, &r qui tantôt lui font 
perdre peu à peu fa lumière, & 
la font difparoître enfin quand elle 
eft plus près du foleil : vous qui 
avez commandé à un des aftres les 
plus brillans, d’annoncer toujours 
par fon lever, les approches de la 
nuit, & par fon coucher, la naif- 
fance du jour; vous qui abrégez 
dans la faifon des frimats, la du- 
rée des jours rigoureux , & qui 
dans la faifon contraire, précipi- 
tez les ombres de la nuit, afin 
qu’elles fafi'ent place à des jours 
plus longs; vous qui dirigez, par 
votre toute-puifiance le fouffle 
impétueux des aquilons qui dépouil- 


j' 
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lent les arbres de leurs feuilles , 

les douces haleines des zéphirs qui 

% 

les font renaître > toujours vous 
faites mûrir par les ardeurs de la 
canicule les moiflons abondantes 
produites par le peu de grains con- 
fiés à la terre, fous la foible conf- 
telîation du bouvier. Tout fuit 
ainfi vos loix , rien ne s'écarte de 
l’ordre immuable que vous avez 
prefcrit; tout eft enchaîné par les 
décrets de votre volonté fuprême. 
L’homme eft le feul dont il fem- 
ble que vous abandonniez la def- 
tinée. La fortune inconftante fait 
tout fur la terre au gré de fon ca- 
price. L’innocence y fouffre la pei- 
ne qui n’eft due qu’au crime, & 
le crime placé fur le trône, foule 

Q « 
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aux pieds la vertu, qui tremblan- 
te , fe cache dans les rénèbres, 
défolée de voir le jufte puni pour 
le coupable. Les fcélérats font ainfi 
impunément tout ce qui leur plaît; 
leurs menfonges, leurs parjures, rien, 
ne leur nuit; &: quand ils veulent 
u fer de toutes leurs, forces , ils at- 
tentent jufques fur l’autorité même 
des rois. Arbitre fouverain de tou- 
tes ehofes , jettez enfin un regard 
de providence fur la terre. Les 
hommes, la portion la plus digne 
des êtres qui l’habitent, les hom- 
mes y font fans ceife le jouet de. 
la fortune; ils y font agités, tour- 
mentés, comme un vaiiïeau l’eft - 

N 

fur les flots par la tempête. Calmez,, 
feigneur, cette mer orageufe, 8c 
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faites régner à jamais ici-bas ce 
bel ordre qu’on voit régner invaria- 
blement dans les deux. 

Pendant que la douleur me fai- 
foit ainfi parler r la philofophie me 
regardoit d’un œil tranquille , & 
auflî-tôt que j’eus fini Dès que 
j'ai vu coule? vos larmes , me dit- 
elle, j’ai bien compris que vous 
vous croyiez exilé & malheureux* 
Wais êtes-vous donc véritablement 
exilé ?-ne vous trompez-vous point? 
êtes-vous chafle de- votre- patrie? 
ne vous en êtes-vous point écarté 
par. h a fard.? C’eft vous Pans douta 
qui vous en êtes exilé vous-mê- 
me, & à qui pouvoit-il être permis 
de vous en chafier? Rappelez-vous 
que votte patrie neft point , comme 

Q, 
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Athènes, gouvernée par la multitu- 
de > elle l’eft par un fouverain qui 
prend plaifir à la peupler, & non 
à la priver de Tes citoyens. Obéir 
à ce monarque, c’eft être parfaite- 
ment libre. Ignorez-vous que qui- 
conque y a fixé fon domicile, n’en 
peut être arraché? Oui celui qui 
eft à couvert de fes remparts, eft 
à l’abri de toute violence, & ne 
peut craindre l’exil ; mais quicon- 
que en méprife le féjour, mérite 
d’en être banni pour toujours. Si je 
fuis doue touchée, c’eft de la dou- 
leur où je vous vois plongé, & 
non pas du lieu où je vous trouve. 
C’eft bien moins dans votre riche 
bibliothèque que j’aime à fixer mon 
féjour, que dans votre ame. J’ai 
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pris plaifîr à en faire une biblio- 
thèque vivante, dans laquelle j'ai 
placé, non les livres eux-mêmes, 
mais les maximes qu’ils contien- 
nent. Vous ne vous êtes écarté en 
rien dans tout ce que vous avez 
dit de votre zèle pour le bien pu- 
blic ; vous pouviez encore en dire 
davantage. Tout le monde 1 fait 
que des chofes qui vous font im- 
putées, les unes font faufles & les 
autres font des avions plus dignes 
d’éloges que de blâme. Ce que 
vous n'avez dit qu’en paffant des 
inlïgnes fourberies, & des crimes 
de vos délateurs, fera répété mille 
fois par le pubiic, qui connoît 
parfaitement toute la vérité. Vous 
vous êtes récrié contre Tinjuflice 
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du fénat à votre égard ; vous 
vous ères plaint amèrement de ce 
qu*on me déshonore en m’aecu-. 
Tant j vous paroififez outré de ce 
qu’on récompenfe fi mal vos mé- 
rites, enfin votre mufie en cour- 
roux a fini- par faire des vœux 
pour attirer ici la paix éternelle' 
qui régne dans les deux. Tous ces 
fentimens . tous ces mouvemens 
divers (ont l’effet de votre afHidion j 
& je crois que dans l’état de foi- 
bleffe où vous êtes, vous ne fup- . 
porteriez pas des remèdes violens : je 
vas donc, par de plus doux, vous 
préparer à en recevoir de plus effi- 
caces, qui puiffent vous guérir ra- 
dicalement. 

Chaque chofe a fon tems. Le 
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laboureur infenfé , qui cotafieroit 
fes grains à la terre , lorfqu’au 
folftice d’été , elle eft defféchée 
par les ardeurs du foleil, privé 
pour fa nourriture des dons de Cé- 
rès, feroit obligé d’aller chercher 
fur les chênes le gland dont fe 
nourriflbient nos aïeux. N’allez 
point dans les bois chercher la 
tendre violette, quand les froids 
aquilons y exercent leur fureur: 
vous ne trouveriez au printems, 
fur la vigne, que des pampres naif* 
fans lï vous voulez goûter les 
dons de Bacchus attendez l’au- 
tomne , c’eft la faifon deftinée pour 
cueillir les railins. Le tout-puiifant 
a donné à chaque faifon fa pro- 
priété particulière y chaque chofe 
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viendra dans Ton tems, & on ne 
peut attendre aucun fuccès de fes 
enereprifes lorfqu’on fort de Tor- 
dre, & qu’on franchit par impa- 
tience les bornes que la fageffe nous 
prefcrit. 

Je crois donc, pour pouvoir vous 
guérir plus fûrement, devoir com- 
mencer par vous faire quelques 
queftions qui me découvrent l’é- 
tat de votre ame. Ecoutez & ré- 
pondez-moi en toute liberté, ce 
que le cœur vous di&era. Penfez- 
vous qu’un defiin aveugle préfîde 
aux chofes de ce monde, & que tout 
y foit l'effet du pur hafard ? Non , 
lui répondis-je aufli-tôt ; je n’ai ja- 
mais cru que l’ordre confiant qui 
règne en ce monde puifie avoir 
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un principe démit d’intelligence. 
J’ai toujours penfé au contraire 
que l’intelligence fuprême qui a 
tout créé par fa puiflance, con- 
duit tout par fa fagefiej & jamais 
je ne penferai autrement. Je le 
fais, me dit-elle, vous venez de 
vous exprimer fur cela très éner- 
giquement > vous avez , il eft vrai , 
déploré le malheur des hommes , 
comme h la providence n’en pre- 
noit aucun foinj mais vous avez 
hautement avoué que tout le refte 
de l’univers eft gouverné par la 
fuprême intelligence ; & je fuis 
étonnée au-delà de toute expreflion, 
de ce qu’ayant un lentiment fi ra • 
fonnable & fi falutaire, votre ef- 
prit ne foit pas entièrement guéri. 



288 CONSOLATIOH; 

Mais allons plus avant : je foup- 
çonne qu’il manque encore quel- 
chofe à vos connoifTances. Vous 
ne doutez point que dieu ne con- 
noifie tout en ce monde; mais fa- 
vez-vous par quel refifort la pro- 
vidence le conduit? J’ai de la pfci- 
ne, je l’avoue; j’ai de la peine k 
comprendre le Cens de la queftion 
que vous me faites, ainfi ne foyez 
point étonné fi je n’y peux répon- 
dre. Je ne me fuis pas trompée, 
ajouta-t-elle , quand j’ai penfé qu’il 
y a quelque vide dans votre ame, 
par où le trouble a pénétré comme 
l’ennemi pénètre dans une place, 
par la moindre brèche : mais ré- 
pondez-moi , vous rappelez-vous 
quelle eft la fin de toutes chofcs, 

quels 
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quels font les defi'eins de la fage 
nature? Vous me l’avez appris; 
mais la douleur qui a troublé mes 
fens, me l’a fait oublier. Vous fa- 
vez du moins, me dit-elle, quel 
eft le principe de toutes chofesf 
Oui, je le fais; c’eft dieu qui eft 
le principe tout-puiftant & univer- 
fel. Eh! puifque vous connoiftez 
le premier principe de toutes cho- 
ies, comment n’en connoiftez vous 
pas la dernière fin? Mais tel eft l’effet 
du trouble de refprit; il offufque 
la raifon, mais il ne l’éteint pas; 
il ébranle l’amc , mais il ne la dé- 
grade pas entièrement. Répondez- 
moi encore: vous fouvenez-vous 
que vous êtes homme? Eh ! pour- 
quoi, lui dis-je, ne m’en fouvien- 
Morale , Tome VIL R 
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drois-je pas? Eh bien! dites-moi 
ce que c’eft que l’homme? C’eft un 
animal raifonnable & mortel î je 
le fais : voilà ce qu’eft l’homme : 
voilà ce que je fuis. N’êtes-vous 
rien de plus, me dit-elle? Non, 
lui répondis-je. Ah ! je fais main- 
tenant la principale caufe de vo- 
tre maladie. Vous avez celle de 
vous connoître vous-même: je 
connois le remède qui peut feul 
vous guérir. Votre mal eft extrê- 
me , & pourroit devenir mortel , 
puifque vous vous oubliez vous- 
même; que vous gémiflfez de vous 
voir exilé & dépouillé de vos 
biens ; que vous ignorez la fin de 
toutes chofes; que vous penfez en 
conféquence que les fcélérats qui 


> 


Digitized by CJoogTt 



DE B O È C E. Î?I 
Font tout à leur gré, font vérin* 
blement puiffans & heureux; & 
qu’enfin ne connoiflant point les 
N reflorts fecrets que la providence 
fait agir, vous penfez que tous 
ces événemens font l’effet du ha- 
fard. En faut-il davantage non- 
feulement pour caufer la plus gran- 
de maladie, mais la mort même 
de la raifon? Mais grâces en foietit 
rendues au tout puiffant, auteur de 
la vie ! cette raifon naturelle ne 
vous a pas entièrement abandon- 
né. Si vous ne favez comment 
dieu gouverne le monde, vous 
favez du moins qu’il le gouverne. 
Ce premier principe vous conduira 
à d’autres vérités : cette étincelle 
- de vie produira en vous une fan- 

Rij 
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té parfaite. Mais comme il n eft 
pas encore tems d’ufer des remè- 
des les plus forts, & que telle efl 
la nature de famé , que lorfque 
quelque vérité en fort , l’erreur 
en vient toujours prendre la pla- 
ce j je tâcherai de difïiper peu à 
peu les ténèbres épaifîes que l’er- 
reur y répand, afin que la vérité 
viétorieufe pnifle y rentrer dans fes 
droits , & y briller d’une lumière 
plus pure. 

Les aftres les plus britlans perdent 
leur éclat, lorfqu’ils font voilés 
par de fombres nuages j 6 le vent 
du midi agite les flots de la mer, 
fon onde qui le difputoit à l’azur 
des cieux, fe trouble & ceffe d’être 
tranfparente \ le fleuve impétueux 
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qui couloit avec vîtefte du haut 
des montagnes , arrêté quelque- 
fois par les obftacles qui fe trou- 
vent fur fa route, eft obligé de 
fe replier fur lui-même. Voulez- 
vous marcher ici bas fans obftacles, 
& voir la vérité fans nuages , ne 
vous laiftez ni ébranler par la 
crainte, ni féduire par la joie, 
ni entraîner par Tefpérance i car 
famé qui eft en proie à ces paflions, 
• perd tout à-la-fois fa lumière & fa 
liberté* 

Fin du feptième Volume 
de la Morale . 
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